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POCRTOUS liES DIMANCHES 
D.E L^ANNEE. 



Le X. dimanche, après la Pentecôte. 

Vis dimanche >eat appelé le dîmanclie (le 
rkomilité , à cause de Tévangile , dûiit le but 
pmcipal est dinsplrelr aux fidèles la pratiqua 
de cette verîOi. C'est une para!>ole prise da 
chapitre iS. de l*evangile selon saint Luc , 
fi|e )e Stoi^veiir propose à roccasion decer* 
Vipes gens Cfpîi avoi<eaà trop bonne opinion 
d'elks-inéme»^ et q^aV raéprisoient les autres. 
II y trace les Ci*"«'actères opposés des orgueil- 
leux et des liumbles , et il y représente le 
châtiment des premiers, et la récompense des 
deiTiîers. 

L'épUre est tirée, comme celle de d!man« 

che dernier , de ia première lettre de saint 

Paul aux Corinthiens , chap. 1 2. Elle répond 

à Tévangile. Saint Paul s'y propose d'engager 

Tom IK A 



2 pour le X. Dimanche 

lés premiers fidèles à ne se pas glorifier des 
dons du Saint-Esprit qu'ils avoient reçus , 
mais à s'en servir pour Tutilité du prochain. 

L'esprit de l'Eglise paroît assez sensible- 
ment dans le choix ^'elle a fait de cet évan- 
gile. Après avoir inspiré à ses enfans , di- 
manche dernier, le respect pour la maison 
de Dieu, elle veut leur apprendre aujourd'hui . 
dans quelles dispositions ils doivent y venir et 
y prier. Elle souhaite que les pasteurs ne 
négligent rien pour préserver les fidèles du 
vice de l'orgueil , et pour les établir solide- 
ment dans la vertu qui lui est contraire. 

Ce seroit ici l'occasion de faire le prône 
marqué dans le rituel, oiiil est parlé des 
fins pour lesquelles on s'assemble dans l'église; 
prône qui, comme nous l'avons dit au com- 
mencement de cet ouvrage, peut être utile, 
lorsqu'il est accompagné de réflexions con- 
venables. Aprè§ en avoir fait la lecture, on 
rapporte roit la parabole de l'évangile, qui 
est tout à fait propre à représenter aux au- 
diteurs la manière dont ils doivent se com- 
porter dans le lieu saint. On en feroit l'ex- 
plication , on les exhorteroit à rentrer en 
eux-mêmes pour examiner quel est leur ca- 
ractère; on les presseroit enfin de quitter 
tout sentiment d'orgueil pour s'humilier plus 
profondément. On concluroit celte espèce 
de: prône familier par le détail des effets 
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salutaires que produit iofailliblement l*humi- 
Kté véritable. Un proue de cette façon , prévu 
et médité y seroit capable de faire beaucoup 
de fruit 

Entre plusieurs maBières dinstruire les 
peuples sur l'évangile de ce jour, outre celle 
dont nous venons de parler , il y en a trois 
pnDcipales. La première , c*est de traiter en 
homélie la parabole qui y est rapportée. La 
seconde , c*est d'attaquer le vice de Torgueil. 
Li troisième, c'est de prendre pour sujet U 
Terta d'humilité. 



Premier sujet. Homélie sur la parabole 
du Pharisien et du Publicaùu 

YiOvn bien traiter cet évangile en forme 
d'homélie, on peut lire celle de Bourdaloue, 
ail 2.^ .tome de ses. pensées. Comme elle est 
{prt longue , on l'abrégera , en retranchant 
tout ^ qui ne conviendra pas à Tauditoire, 
et y substituant tout ce qui pourra lui être 
utile. 

On prendra pour texte les premières pa- 
roles de l'évangile ; DixU Jésus ad quosdam , 
qui in se confidebant tanquam jusU , et asper^ 
nabantur cœteros ^ parabolan islam : Jésus pro- 
nonça cette pai*abole pour certaines gens qui 
présumoientd*elles-mêmes> comme si elles eus- 
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sent été des saintes^ et qui n'àvoiènt que dit 

mépris pour les autres. 

Vous apercever d'abord', M. F. , le dessein 
du Fils de Dieu, et quels sont ceux qii'it 
avoit en vus y lorsqu'il proposa la parabole 
FRppoctjtfe dans noCi'e évangile. S. Luc nous 
dit e^cessément que ce fut à ^occasion de 
certaines pevsonnest dominées par roiigueif, 
et quly remplies d*el}es-in^nies , ne rcgardoient 
lès: autres qu'avec mépriis. Voicï comme notre 
divin maîci-e ^^ëxpiique. (On dira la substance 
delà parabole.) Kecroj^ez pas, M. FI , que 
ce soit ici une simple figiire. De tout temps 
il y a eu des hommes du caractère phari- 
acuque, conà*e lesqtxel» Jv C sHest si fôit élevé. 
Il y en a eaepite dans notre. sièbcFe ,. et plût 
a Dieu qu'il n*y en eût aucun dans cette 
paroisse; Heurevx. si , en v0bs exp)k]tfafit par 
pinlré noitoe évarogple, ed enr- vous traçant le 
partirait dtf pli!as*iûén et da^ pidi)licaft«s^,. je i)iifts 
voué- préseinrer diB vice de Toiçueit , et vous 
inspirer dèsr sentimens d:humilité« Daigne le 
ôeijgneur hétûr inon: dessein» te <soiiiœeàcei 

I. P O I N T. 

Drux hommes montèi'eaE au temple pour 
prier; l'un étoit pbax*isîeit ^ et Vautre étoît 
pubticain ; (S'est du temple d^ J<érusalent dont 
U est ici parlé. Il avoit été Ibâtit sur' uqq 
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pIate«forme , au haut d^une montagne sitaée 
dans l'enceinte de la ville. U est certain qne 
le Seigneur choisit œdte :place, .pour faire 
connoître à cenx qui vlendraieitt le prier , 
que l'élévation de l-esprit et da cœur vers 
son Père qni est dams le cid^ est une des 
premières dispositions de cienx qui prient 

Cést à ce temple qii'allèitmt.denx liommes , 
dont r.un éloit pharisien ^ c*est-àidire9 de 
cette secte qui faisoit ipcafiession d*une verhi 
particulière^ Vautre élboit publicain, c*est-i 
dire^ emplo^ à tlevei* les deniers publics, 
et que sou «emploi faiaoitrregarder icoinme un 
pécheur par état, déorîé par rses inju^ices* 
Remarquez qu'ils y allèrent tons deux dans 
le même temps; qulUs .s'y .rendirent dans le 
même dessein , qui ëtoit de iaire à 0ieu leurs 
prières ; mais ce ne ifut ipoînti, ^à j>eauconp 
près, dans la même -disposition de l'ame^tm 
le janeme aeutiment .intérieur ; de là vient que 
la prière .de !l*im eut un succès .favorable , 
tandis que Paqtftre rne fut point -écouté , et 
qne sa {prîère même devint un crime pour 
luî^ et «lU suJBt de toondamnation. On fera 
d^à ici use riéflea^ion. 

O ! ^*il imponte :, M. F., d'apporter à 
la prière une isamte disposition! qu'?!! importé 
de suivre l'avis da£. £sprit, «qui nous avertit 
de prépt^i^ernotnerame. avant Toraison; prenez 
gai:de qu'U;paFlejpriootpalëmeQt de l-ame^ de 

3 



6 Tour le JT. Dimanche 

l'esprît et du cœur; toute autre préparation, ' 
sans celle de Tame, ne peut être d'aucune ' 
efficacité auprès de Dieu. Dieu ne s^arrête • 
point au dehors; il n*a égard ni au rang, '> 
m à la qualité, ni aux richesses ; c'est le 
cœur qu*il pèse ; et c*est de la disposition du 
cœur que dépend le fruit de nos prières. 

Vous venez, M. F. , les uns et les autres, 
vous assembler souvent dans cette église ; vous 
vous y rendez assez exactement; quel cœur 
y apportez- vous ? Est-ce le cœur de l'hum- 
ble publicain ? N'est-ce point plutôt celui de 
l'orgueilleux pharisien ? Le caractère de l'un 
et de ràiitre, que je vais vous mettre sous 
les yeux, pourra vous en convaincre. Suivons 
nôtre évangile; remarquons d'abord de quelle 
manière le pharisien se comporte dans le lieu 
4saint.La première circonstance que l'Evangile 
nous &it observer , c'est que le pharisien se 
tenoit debout: Pharisœus sians; il ne daigne 
pas plier les genoux; il h*a garde de s'arrêter 
à la porte, il entre, il s'avance; et laissant 
derrière lui tous les assistans, il va près de 
l'autel prendre la première place: là le visage 
assuré , la tête levée , il porte les yeux au 
ciel, et semble plutôt venir exiger du Seigneur 
une dette , que lui rendre ses hommages et 
lui demander aucune grâce. 

On pourroit attaquer ici, mais prudemment, 
Ifis itomode^ties extérieures- que l'ph ûura re-e 
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marquées dans certaines personnes de l'un 
et de l'autre sexe. 

11 est des chrétiens qui ne daignent pas 
fléchir les deux genoux, qui se tiennent dans 
Tme posture indécente , et qui affectent de pren- 
dre les places les plus distinguées , en un mot , 
(|oI marquent 9 par leur posture, l*esprit d^or- 
gneil qui les domine. J^pprenons, M. F., 
apprenons à nous huiniHer , cendre et pous- 
sière que nous sommes, devant le maître du 
del et de la terre ; évitons dans notre exté- 
rieur , tout ce qui peut sent4r la suffisance , 
la vanité, l'orgueil, crainte que le Seigneur 
ne rejette nos prières. 

On pourra ici dire pourquoi on se tient 
debout en certain temps de l'office , sur-tout 
de la messe. 

A quoi s'occupoit le superbe pharisien dans 
cette posture, qui venoit de son fonds d'or- 
çueil? n prioit en lui-même , dit le texte. 
Pourquoi en lui-même, et qu'est-ce que cela 
signifie ? Peut-être l'orgueil rempêchoit-ellè 
de se conformer à l'usage commun , et de 
prononcer les prières ordinaires; ou bien tout 
occupé de lui-même , il ne pensoit qu'à ses 
prétendues perfections, dont il venoit s'ap- 
plaudir et se glorifier. Autre marque d'orgueil, 
de ne vouloir pas s'en tenir aux usages com- 
munément établis dans le christianisme, de 
se singulariser par des pratiques extraordi- 

4 
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naires de pïété , des manières de prier so^-» 
gérées souvent par Tesprit de -mensonge. Te* 
iions-DOus-en , M. F.^ aux pratiques les pjlus 
usitées parmi les vrais cbrétiens; «xerçons- 
nous y asaiilôment 9 :)iisqu*à tsd quHl plaise à 
rEspt^it céleste de noi» conduire plus avant» 
. Alais encore, que disoit ce piiarisîen de 
notre évangile *( Mon Dieu ., j« vous rends 
glaces de ce que je ne sais pas comme le 
reste des hommes. Rendre grâces à Dieu « 
peu de plus psle: aussi ce qu'il y a tie 
plus répréhansible dans le pharisien, ce n'est 
pas de remercier Dieu; maïs dé ne le p^ 
remercier par lin véritable lésprH de religion, 
ni avec les sentimeas dont ce pieux exercice 
doit êtne accou^agné. Car (cfe tquoi kl remer^ 
cioit-il ? De ce qu'il n'étoit pas somme le 
resle des hommes. Ës^il une vanité plus in- 
tolérable? Il loiM r.hyp6Qi*isie à la vaine 
gloire , xil fait semblanfl de ;nemercier Dieu et 
de le priera /at .réeUement il ne £iit ni l'ut! 
ni Taulre; c'est lui-môme qu*il remercie^ ou 
plutôt il s'applaudit de ce qu4l s'imi^ine avoir 
du méiite; et tOn ne inouve pas qulil demande 
x\Qn à Dieu ; c*est Ja réûexiou de S* Augustin: 
Quad TOgaverH Dmtm tptmre^ in verbis £jus ntt 
internes, ( Vojrez les laçons de ^homélie pour 
Tévangile de oe dimanche.) Aussi destitué 
d'bumilité que île chai^të, loin de 'prier le 
SeigQCur pour ses frères , il les méprise; il 
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enjoge téinérairemeot;:il n'eo excepte même 

auouQ ; du nioios ;, j^'il disoit : Je ne 6iua 

pas comme quelques uns des:homme8, comme 

k plus ^and «nombre ; mais non , il se met 

iQ^essos de tous i dans son idëe, il est le 

seul homme de bî^eo qu'il y ait sur la teri^e; 

ii fait, pour ainsi dire., le procès à tout le 

genre hatnaîn. C^te conduite, M. F. , paroit 

extravagante, et .folle; néanmoins il se tix>uve 

des diPétiens tellement provenus à leur avan* 

tage, qu'ils -se persuadent être Muls instruits 

des voies de Dieu, et marcher dans celles^ 

du salut ; qui censurent tout le monde , et 

^ui sont, k -bien des (égards, semblables au 

ptiarisieu de J'évangile. Aveugles qu'ils sont, 

ils se vantent de .n7être pas semblables aux 

autres hommes: Je ne suis pas, disent*îls en 

eux-même0 % injuste ^ adultère , ni tel que 

celui-ci, que .celle-là.; et ils ne voient pas 

qu'ils sont pires que les autres hommes. 

^, Voyez comment Vauteur ei dessus cité dé- 

tsti]]e solidement cette réflexion.) 

Je jeÙBe deux fois la semaine, continue 
Dotre superbe '{Parisien. 11 fait parade de ses 
oeuvres extérieures, qui, quoique bonnes en 
elles-mêmes., n'étoient d'aucun mérite devant 
Dieu , parce qu'il ne les faisoit que ponr 
être vu <et estimé des hommes. Car -la vertu 
ne consiste pas précisément dans les œuvres 9 
mais dans l'esprit qui lés anime et les sanc* 

5 
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ûÉieM Vous venez à l'église; vous y priez; 
vous assistez assidûment aux offices divins ; 
vous y paroissez avec l'extérieur le plus com- 
posé et le plus dévot ;, vous exercez quantité 
d'œuvres de charité, d*autnônes, de visites 
des malades ; et tout cela néanmoins ne sont 
pas des oeuvres vraiment religieuses , si Tesprit 
d'orgueil les empoisonne. Ce n'est plus pra- 
tiquer ses devoirs en chrétien , dès qu'on les 
remplit par des vues toutes humaines. O! 
que cet orgueil est à craindre pour toute sorte 
de personnes , et sur-tout pour ceux et celles 
qui paroissent vivre dans une plus grande ré- 
gularité ! Il est , dans un sens , plus aisé de 
se défendre du piège de l'intérêt et des plai- 
sirs sensuels : aussi le Fils de Dieu nous ex- 
horte-l^il spécialement de nous préserver des 
atteintes de l'orgueil. C'est à chacun de nous 
à voir s'il ne participe point au caractère du 
pharisien. Le portrait que je viens de voua 
en tracer en abrégé, suffîroit pour en donner 
la plus vive horreur. 

Mais comment s'en guérir , si l'on en est 
sitteint, comment s'en préserver? Le remède 
souverain à un mal si pernicieux , c'est une 
sincère et profonde humilité , dont l'évangile 
nous propose un modèle accompli dans la 
personne du publicain. Renouvelez votre at- 
te&tioo» 
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II. POINT. 

Quelle différence , M. F., dans la pein* 

tare qae I. G. nous fait du publicain et du 

pkrisieni Vous avez vu le pharisien donner 

des marques de son orgueil , dans le lieu 

qail choisit, dans sa posture, dans son lan- 

^ Ici c'est tout le contraire. C'est un 

publicaiD , il est vrai , c*est un pécheur ; 

mais un publicain et un pécheur humble; 

et selon S. Jean Chrysostôme, Tétat même 

du péché avec Thumilité , vaut mieux que 

l'état de iustice avec Torgueil ; parce que 

Vorgueil détiniit dans peu la piété du juste ^ 
au lieu que l'humilité efface le péché et 

saactific le pécheur: c'est. ce que vous allez 
recoDDoitre dans le publicain dont il est ici 
question. 

Q commence d'abord à s'humilier par la 
p\ace qu'il choisit ; c'est la plus éloignée de 
J autel ; c'est la dernière , parce qu'il se re- 
garde comme le dernier de tous. Il sent toute 
son indignité , il sait de combien de péchés 
il est coupable : ce sentiment le porte à se 
rabaisser tant qu'il peut , et à se mettre au 
plus bas rang. Il a vu le pharisien s'avancer 
près de l'autel ; il laisse entrer le peuple en 
foule, dans le temple ; pour lui , il ne se juge 
pas digne de prier avec les autres, il demeuré 

6 
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à la porte les genoux à terre, la tête pea- 
cliée, le corps prosterné. Ce n'est pas tout; 
non seulement il se méprise lui-même, mais 
il Consent qùV)n le méprise, qu'on lui ingulte; 
et loia de se plaindre, il se tait; flans son 
silence Jl est (prêt d^acocpler les traitemens 
les plnô injurieuï. Voilà la première disposi- 
tion .<pie nous devons toujours apporter en 
«venant à r.ég1ise ^ de has senttmens de nous-* 
«niémeà , une pcrsaasion intime de notre in* 
dignité , la oonnoissance de nos pëclrés. Dès 
^ue nous noiis connoîti ons bien , et que nous 
aurons de nous une idée ju^^te ; dès que nous 
sentirons .-notre néant, nos misères spirituelles, 
et la majesté du Dieu que nous avons offensé , 
nous choisirons comme le publîcain , la der- 
jiière place datisla maison de Dieu, et si quel- 
ques raisons légitimes iious obligent de nous 
approcher pîus près, du saint autel, nous 
mous mettions, dans le fond du cœur , au- 
nlessous de tous nos frères ; bien loin de dis- 
cuter pour avoir les places les plus commodes 
et les plus honorables , nous choisirons vo- 
lontiers , comme le prophète , le lieu le plus 
abject et le plus incçmmode : Efegi ahjectus 
esse in dovw Deî met, (Psal. 83. ) Si un roi 
en agissoit ainsi à Tégard du tabernacle , qui 
n'étoit que la figure de nos églises , dans quel 
abaissement ne devons-nous pas être toutes 
les fois que nous nous trouvons dsms les 
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temples sacrés , dédiifs au vrai Dieu m la loi 
de grâce ? Ayons donc soin de nous y tenir 
tOQJoarB dans une poslure décente qui man- 
(pe Qoti-e anéantissement intérieur. -Gardons- 
fsor-toat la modestie des jFenx, dont le pu- 
plicaiD nous 'Ct^t un -si beau modèle. 

11 'n'osoît 5 sdit l'Ecriture , lever les yeux 
aa ciel , nne sainte confusion les lui fuisoit 
baissa:* ; tandis que le pharisien promenoit 
tt^ec audace ses regards dans toute l*assem« 
blée , le publicain (U'avoit pas l'assurance de 
porter la vue ni vers le ciel , m vei*s l'autel , 
ni vers aucun des assistans : vers le ciel , 
parce qu'il en avoit allua\é la colère , et qu'il 
ne peasoit pas en obtenir quelque grâce ; 
*ers l'antel , où résidoit le Dieu d'Isracl qu'il 
avoit mépris*! ; vere les assistans , qui avoient 
été les témoins de ses injustices , et dont plu- 
sieurs en avoient ressenti les effets. Voilà ce 
qui l'engage à regarder humblement la terre* 
Tels devroient ctre nos sentimens , si nous 
étions véritablement humbles, car l'humilité 
véritable paroît jusque sur le visage ; et sur- 
tout par une pudeur modeste qui accompagne 
tous les regards , tous les gestes , en un mot, 
tout l'extérieur d'une personne humble. Mais 
c'est sur-tout dans les exercices de piété , 
dans les Rempiles du Seigneur , que l'humilité 
devient plus respectueuse , et où elle inspire 
plus ^de retenue çt de recueillement; retenue 
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et recueillement ^ qui de tous les témoignages '" 
sensibles d*une vraie religion et d'une sincère ** 
pénitence , est un des plus apparens et des *'; 
plus certains : comme au contraire , rien ^ 
dans la piété de plus suspect , que rinuno- ^ 
destie , Tégarement de la vue , un air de dis^ ^■ 
sipation et d'indifférence. Peu parmi vous , > 
M. F. , qui n'aient à se reprocher quelque ■ 
chose en ce point , sur-tout parmi les jeunes 
gens de l'un et de l'autre sexe. Je vous ex- 
horte , au nom de J. C. , et je vous supplie 
de tout mon cœur , de vous garantir les uns 
et les autres , de cette immodestie qui blesse 
les yeux du Seigneur, et qui met obstacle 
aux grâces qu'il vous prépare; que chacun 
ait toujours la vue modestement baissée, sans 
la promener de côté et d'autre. Hélas ! peutr 
être y en a-t-il parmi ceux qui sont ici , qui 
font servir leurs yeux à une multitude de 
péchés qu'ils commettent eux-mêmes , et don- 
nent occasion de commettre. Quelle abomir 
nation ! Obsecro ^os per modestiam ChristL Le 
publicain frappoit sa poitrine ; ce n'étoit pas 
en secret ; mais publiquement : non content 
de confesser à Dieu ses offenses , il les con* 
fesse devant une nombreuse assemblée; et 
quand il se frappe la poitrine à la vue de 
tout le monde, c'est comme s'il disoit: J'ai 
péché, j'en fais hautement l'aveu; je souhaite 
en faire une réparation authentique; je ne 
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jesire rien tant que de faire conooitre à tout 
le monde le regret que j'en ressens, et lever 
le scandale que j'ai donné. O ! M. F. , qu'il 
en coûte à l'orgueil de l'homme de faire un 
\e\ a^eu ; et que c'est un grand triomphe 
pour l'humilité ! Nous péchons tous; et nous 
sommes sujets k faire bien des fautes: In mul- 
tisoffendimus omnes : mais si nous sommes tous 
pécheurs , nous n*avons pas tous le courage 
de reconnoitre les fautes où nous tombons , 
et d'en convenir de bonne foi. Plusieurs se 
dissimulent h, eux - mêmes leurs défauts; 
d'autres les sentent , et ne peuvent se les dé- 
^ser, mais ils ne peuvent se résoudre à 
en faire l'aveu. Combien de pécheurs et de 
pe'cheresses qui ont honte de révéler leur état 
à leurs confesseurs , et de leur faire con- 
noître les désordres où la passion les a en - 
tramés! Combien qui laissent passer les an- 
nées entières , sans approcher du saint tribu- 
nal ; et si , malgré eux , ils en approchent 
par certaines considérations, ce n'est que 
pour le profaner, en dissimulant les crimes 
dont ils sont coupables ! Soyons humbles ! 
M. F. , et l'humilité nous ouvrira le cœur, 
nous déliera la langue, et en nous faisant 
subir une confusion salutaire, elle sera le prin- 
cipe de notre justification. Mais achevons le 
portrait que nous avons commencé. 

Mqd Dieu y s'écrie le publicain , soyez-môi 
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propice ^ à moi qui suis un pécheur! yoilà 
toute la prière qu'il faisoi.t ; prièpe courte ^ 
mais pleine de foi et animé de cette confiimçe 
à laquelle Dieu ne refuse rien. Il sait « ce 
vrai pénitent , qiVil esjt pécheur ; mais il sait 
aussi que Dieu est encore plus miséricordieux^ 
c'est dans la vue de ses miséricordes infinies, 
qu'il demande et qu'il espère le pardon de 
ses péchés. Bel exemple pour ce qu'il y a de 
pécheurs dans cet auditoire ! 

Vous vous êtes retirés de Dieu , M. F. , 
Dieu vous rappelle : depuis long-temps voii$ 
vous êtes endurcis conlre ses saintes inspi- 
rations, et uéanm jins.il vous attend encore; 
il est prêt de vous recevoir. Allez à lui avec 
la même confiance que le publicain ^ avec 
le même sentiment de contrition ^ et ^vec la 
même humilité. Ecrie;4-vou5: Seigneur, soyez- 
moi propice; je me suis égaré ;Ja multitude 
et la grièveté de mei péchis meflfraient, mais 
votre miséricorde me rassure ; je la réclame 
avec confiance, et je ne me lasset*ai point de 
vous dire : Seigneur , soyez-moi propice, à moi 
qui suis un pécheur; je neveux plus l'être; 
j'ai horreur de l'être; je gémis amèrement de 
Vavoir été., je jie doute .point que voi^ ne 
receviez avec bouté lUn cœur véritablement 
contrit. Telle est , M. F. , la priàre ^jue de- 
vroient faire sans cesse ceux qui ont al^an- 
âonué le Sejgoear ; mois l^e a\oyèz pas .qu'elle 
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ne convienne qa*k des pédhenrs déclares, oa 
à des âmes Uvrécs à des habitudes honteuses. 
Nul d'entre nous qui ne doive se l'appliquer; 
et c*eàt un des plus solides exercices (du diris- 
iîanisme ^ «n tojate sorte de personnes ^ de 
s'exciler chaque :jdur , et pltixieurs fois dans 
le jour , à une vive douleur de ses péchés. 
Hélas ! nous ne manquerons pas de maiticre 
pour cela , ou plutôt nous n'en avons que 
trop ! Si ce ne sont pns des péchés bien griefs 
dont nous sommes chargés.) de combien d'au- 
tres , légers dans deur espèce , ne sommes- 
nous pas ooupafaies! Péchés d'action et d'o- 
mission ; péchés d-ignoraooe, de négligence, 
deiî'^lité; ^chés de maliceet d'une pleine vo- 
lonté ; péchés personnels «et péchés d'autrui ; 
péchés de jeunesse « et péchés actuels et pré* 
sens. N'en est-ce pas là plus qu'il ne iaut 
pour nous écrier à toutes les heures du jour 
et en toute occasion : Mon Bleu , soyez-mot 
propice, à moi qui suis un pécheur! 

Voilà , M- F. 5 le double portraH que 
J. C nous présente dans l'évangile de ce jour. 
Auquel des deux vous recônnoisaez - -vous ? 
Quels ^effets produira la pfèinture que vous 
venez d'entendre? Les plus terribles et les 
plus funestes, si vous pottez le caractère du 
pharisien; les plus consolans-et les plus heu-^ 
reux , si vous ressemblez à l'humble piïbli* 
cain. Gelûi-ci, dit le texte «àOiré, s'en retourna 
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justifié dans sa maison et non pas l'autre ; 
car quiconque s'élève sera humilié , et qui* 
conque s'humilie sera élevé. 

C'est à vous 9 M. F. y à choisir , ou la jus-^ 
tification , ou la réprobation. Y a-t-il à ba- 
lancer? Humilions-nous donc intérieurement 
et extérieurement. Détestons de tout notre 

m 

cœur tout orgueil ; et pour fruit de cette 
instruction , ne cessons ds répéter , parlicu-? 
lièrement aujourd'hui et durant cette semaine : 
Seigneur , soyez-moi propice , à moi qui suis 
un pécheur ; disons-le surtout pendant le sa- 
crifice de la messe auquel nous allons assis- 
ter ; prions notre divin Sauveur, qui va s'im- 
moler pour nous, de remplir nos cœurs de^ 
sentimens les plus humbles^ afin que noua 
méritions d'ayoi^ part à sai gloirev . 



L 



Second sujet. Sur TorgiieiL 



E second sujet que fournit cet évangile, 
c'est l'orgueil , vice extrêmement commun , 
dont très-peu de personnes sont exemptes y 
non seulement dans les villes, mais encore 
dans les campagnes , et qui est la source d'une 
infîn|té d'autres péchés. La parabole de notre 
évangile présente naturellement Toccasion d'en 
parler. 

On prendra pour texte,, les dernières pa-. 
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rôles de l*ë vangile : Omnis qui sê exaltai , hu* 

wliâihtr. 
Cest là , dira-t-on , la conclusion de la 
parabole rapportée dans' notre évangile. Le 
Saw^eQT du inonde , après avoir décrit la con- 
iùte d'an superbe pharisien, tout à fait con* 
t^re k celle d'un humble publicaîn , 
prononce cette sentence foudroyante. Qui- 
conque s'élève , sera humilié; Omnis ^ etc. Mé. 
dilons-là. M. "F. , et appliqnons-nous-la , cette 
sentence. 11 n*est aucun de nous qui n*en doive 
craindre les fVinestes suites. Comprenons au- 
jourd'hui combien il nous iihporte de nous 
préserver du vice de l'orgueil, ou de nous 
en guérir , si nous y sommes sujets. Instruis 
5ons*aous de la malice de ce péché, et cher*- 
c\ions-en les remèdes. 

Qu'est-ce qui doit nous porter à détester 
l'orgueil? Ce sera le sujet d*une première ré- 
flexion. De quelles armes devons-nous nous 
servir pour nous en préserver et le détruire? 
Ce sera celui de la seconde. 

On pourra faire ici une prière au Sau- 
veur , qui s'est anéanti, et qui s'humilie tous 
les jours dans le sacrifice de la messe , d'é- 
clairer les auditeurs , et de leur inspirer une 
haine extrême du vice de l'orgueil , auquel il 
n'a cessé de déclarer la guerre. 
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I. P O I N T. 

Il faudra d'abord donner une jdëe justtf 
de TorgueiL Saint Thomas en Tonroit une dé* 
finition exacte dans sa Somme ^ Qusest r62# 
où il parle de ce vice , ex professa. Cest , dit*^ 
il, un amour désordonné de sa propre excel- 
lence : Inordmattts appgiiius propriœ exceUeniicfm 
S. Bernard en disting[ue de deux espèces; Tune 
qu'il appelle or^ir^//»^'*^!/^/^; .l'autre qu'il «lomme 
vaine .gloire. La première consiate ii s'^slitner 
au-delà de cerquei'an est, et pour un ibîeti 
que ,I*on ne possède pas , ou À ,â*aUribuer à 
soi-naîrae la gloii^e d'un bien que Ton a reça 
de Dieu* Saint Augustin l'appelle une .enflui^ 
de cœur , par laquelle tbomme $*^ând et se 
giossiten luirmême. La seconde « c'-est-è-^dire, 
l*orguGil vain , et qui est une «uile de la pre^ 
mière 9 fait rechercher lf:s louanges des hom- 
mesi C'est un désir insatiable d'être applaudi 
et estimé pour quelques bonnes qualités dont 
l'on ^est doué , et même pour celles dont :on 
ne l'est pas. ilièo de jplus commun que ice 
vice 9 il est répandu dans toutes les <}ondi«- 
lions.; jiresque personne rU^en .est exempL 
Quoiqu*iI n'ait en !nous aucun fandement, il 
n'en esl point qui y soit si fort .enraciné. U 
suffiroit de rentrer en nous-mêmes , pour y 
trouver de quoi nous humilier; cependant aa 
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aiTiea de tant c^e sujets d'6amiliiation 9 nous 

K tanssons pas de ncnxs élever et de recber- 

àerW louanges, l^estîme et les honneurs 

isk monde*. 

1»dbR)n» , M. F. , d'arracher de nos cœurS: 

«a vice s( détestable ^ et pour nous y animer ^ 

ifplufïovkS" nou» d'abord à bien connottre 

fiofflbkn îl est! abominable aux yeux dé Otea 

dit h Cl ; nous examinerons ensuite dans 

qa^maax îl^ neus précipita Deux motiâ 

à 6orabattnre en nous Torgueil , que je vais 

votti développer. 

Fokil de péché ptus opposé a Dieu , plus 
CQDtPwre à Tesprit de J. C. qpe Porgueii; 
point de péché auquel Dieu soit plus opposé , 
ft que Jésus-^Cbrist ait plus combattu ; point 
de ]péché qui- cause plus infailliblement notre 
perte éternelle. 

Voyez S. Grégoire le grand dans ses mo- 
rales sur Xob , le ch;^ 16 et les suivans. De 
reguU humiUMis^ et dt superbiâ. S, Jean Chry- 
sostAme en a aussi un sermons S. Augustin 
en parle en dilTérens endroits , aussi bien que 
S. Bernard O» peut Ure e ncoreS; jAmbix)is , 
particulièrement au t. 5. let. Sa. liv. 4* 

Que l'orgueil soit de tous les péchés lie 
plus opposé à Dieu, il n*est pas difficile d6 
s*en convaincre. D'eu- est te premier principe 
de toute « ebjsef , ^ lui seul est due toute 
gloires U- défend expressément à qui que ce 
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soit de Tusurper , parce qu'il est le seul graûd^ 
le seul bon, le seul saint, et que toutes les 
créatures ne sont devant lui que bassesse^ 
qu'imperfection , et que néant : JEgo Dominus : 
gloriam meam alierî non dabo,\ Isaï. 4^* ) Qu^ 
fait l'orgueil , et à quoi porte-t-il l'homme ? 
Â s'attribuer à soi-même ce qu*il a reçu de 
son créateur , à se regarder comme l'auteur 
de son mérite , l'artisan de sa fortune , et à 
disputer, en quelque façon, au Très-Haut le 
titre de Souverain; le superbe s'efforce, pour 
ainsi dire , de chasser. Dieu ,de son trône , .et 
de se mettre en sa place, non pas cepen- 
dant qu'il pousse l'aveuglement jusqu'à se 
croire égal à Dieu , mais en refusant de lui 
rapporter toute gloire ; et en la recher- 
chant pour soi-même, il lui dispute, ea 
quelque sorte, ce qui ne peut convenir qu'à 
la divinité. 

On citera ici Texemple de l'ange rebelle , 
qui disoit : In cœlmm conscendami similis ero 
Altissimo, ( Ibid. i4- ) Celui d'Adam, dont 
le premier péché fut l'orgueil: Eriiis sicut dni 
scientes bonum et malum, (Gènes. 3. ) Celui de 
Nabuchodonosor , qui disoit.: Nonne hœc est 
Bàbylon magna , qpam ego œdificapi in robore 
forlitudinis mcijp'i ( Dau- 4- ) . 

L'orgueil n'est pas mpit\s, contraire à l'es^ 
prit de J. C. C'est . pour le détruire quç le 
fils de Dieu s]est fait howne. Ad. hoc unî:^ 
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genîtus Dei Filiusformam infinnîtatis nostrœ suS" 
cepit; ad hoc despectus apparuitj ad hoc passio' 
num fùrnunta tolerat^it , ut superbum non essê 
hominem docereL S. Grég. lib. cit ch. ai. 

Rlea aussi contre quoi il se soit plus élevé 
que contre l'orgueil. On pourra citer quel- 
ques passages de l'évangile , et spécialement 
la parabole de ce dimanche. U ne pouvoit 
souffrir les orgueilleux j il les combdttoit en 
toute occasion; il n'a cessé d'inspirer de l'hor- 
reur de l'orgueil, et de porter k l'humilité. 
En un mot ; le Saint-Esprit , dans les maintes 
Ecritures , nous représente ce vice comme 
le premier- des péchés ; Initium omnis peccati 
est superbia ; ( Eccli. lo. ) comme celui qui 
déplaît le plus à Dieu : Odhit anima mea pau- 
perem superbum. S. Thomas ne craint pas de 
dire que ce péché ^ considéré en lui-même, 
surpasse tous les autres en' malice , parce que 
son propre caractère est de révolter l'homme 
contre Dieu, de lui refuser l'obéissance qui 
lui est due , et de mépriser son excellence : 
Ex parte apersionis , superbia habet maxïmam 
grai'iiàtem; quia in aliis peccatis" homo à Deo 
avertiiur , t^el prapier ignoranliam , rW propfer 
infirmitatem; siuepropter desiderium cuji^sCumque 
alterius boni ^ etc. Quœst. 162. art 6. 

Mais si le péché d'orgueil est le plus op- 
posé à Dieu, le plus contraire à l'esprit de 
J. C. c'est aussi celui de tous les péchés que 
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Dieu a le plus en horreur , qall a Te plus 
sévèrement pimi. ( U' suffife d^exposer ici le 
châtiment des anges rebelles , celui de nos 
piemiers parens. Ces deux exemples , bien: 
proposés , sont capahiies dé* faire une foite 
impression. ) Qu*éloient les anges- pour lors , 
et qa'étoit Adam? dans Tétat de la justice orir- 
ginelle? Que sont-ils devenus les uns et les 
autres , pour s'être laissés aljer à Porgueil ? 
Tous les maux que nous éprouvons, sont tes 
swtes funestes du péché de notre premier père. 

On pourra encore citer ici le trait du roi 
Hérode, Act. 12. Les peines dont le Sei»- 
gneur a puni et punit encore tous les jours 
les^ orgiîeiUeux. Oh lira le chap; 10. du liv: 
dé l'Ecclésiastique, qui est tout rempli 
d'excellens passages , qui prouvent cette vé- 
rité, tels que sont les suivans: Qui temerit 
Uiam , ( superbiam) adimplèbitur makdicHsy et 
svbi^rtet eum ( Ihm ) ifrfinem. Sedes ducum su- 
perborum dtstmxiU Raikes geniiwn superhatum 
arefecit ; memoriam suptrhoTwn perdidit Odibilis 
coràm Dto superbiu , ett. 

Que de malédictions n'a pas prononcé 
J. C. contre lès orgueilleux , et particulière- 
ment contre les pharisiens , qui , pleins d^eux- 
mêmes, méprîsoient les autres; qui recher- 
choient les louanges des hommes, des places 
honorables , des titres fastueux ! Il assure que 
quiconque s'élève sera humilié , et sa parole 

s'accomplit 
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skcomplit à la lettre. Le Seigneur résiste 
Bx saperbes ; il les ëlo^e de son cœur : 
JHspersU superbos mente cordis sai; il leur cacbe 
ses mystères : Abscondisti bac à sapienlibus ei 
fniaiàBS. ; ( MaUk. ii. ) il les humilie , 
èes oe monde , par les difierentes afflictions 
fH kar envoie ^ par les péchés où il per- 
inet c{n*lls tonobent , et qui les rendent mé- 
prisables même devant les hommes: Odibiiis 
coràm Deo et hominîbus superbîa ; enfin , il les 
précipite dans le fond de Pabyme , et leur 
fait ressentir la peine du premier des oi gueil- 
leax dont ils suivent Texemple : Ad iafernum 
ieiTakeris ia profundum. locL ( Isaï. i^. ) 

Âpres avoir ainsi fait voir combien Tor- 
guàl déplaît à Dieu , et combien il est con- 
traire a l'esprit de J. (1 , on s'adressera aux 
aaditeurs, et on leur demandera s'ils sont 
bien persuadés de la haine que Dieu et J. C. 
portent à l'orgueil , et s*i!s en ont toute Thor- 
reur qu'il mérite ; on. les fera rentier en eux- 
mêmes, pour examiaer s'Us n*en sont pas cou- 
pables; on s*adrjsssera aux riches, ensuite aux 
pauvres. Ce vice est plus commun dans les 
^nds, qui ne font pas rétiexion que toutes 
leurs gi^udeurs, leurs richesses viennent de 
Dieu , et qui en prennent occasion de traiter 
les pauvres avec mépris , et de se regarder, 
pour ain3i dire, comme d'une autre nature. 
On pourra ensuite porter la parole aux per- 
Tome IV. B 
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sonnes d'une condition médiocre, aux pauvres 
même qui ne sont pas toujours exempts d'or- 
gueil et de vanité , qui portent envie aux 
riches , et refusent souvent de se soumettre 
à la loi de Dieu et à ceux qui tiennent sa 
place, soit dans l'Eglise, soit dans l'Etat. 
Détestez, dira-ton, M. F., de tout votre 
cœur , un vice qui attaque Dieu le plus di- 
rectement , et qui est le plus contraire à l'es- 
prit du christianisme ; arrachez-le de vos es- 
prits et de vos cœurs ; et pour vous y exciter 
de plus en plus, considérons ensemble dans 
quels maux il nous précipite, nouveau mo- 
tif pour le détruire et nous en purifier par- 
faitement. Voyez S. Grégoire; au liv. cité 
plus haut, a la fin du chap. 19. 

L'humilité est la source de toutes les ver- 
tus ; l'orgueil au contraire conduit à tous les 
-vices; Inîtium omnîs peccati. Dès qu'un homme 
se laisse aller à la superbe , il s'éloigne d« 
Dieu, dit l'Esprit saint : Ab eo^ qui fecit illum ^ 
récessif cor ejus. ( Eccl. 10. ) Point de péché 
dont il ne soit capable, il est emporté, en- 
vieux, vindicatif, avare, injuste , souvent im- 
pudique, sensuel; eh un mot, il manque à 
ce qu'il doit à Dieu , au prochain et à soi- 



même. 



On reprendra chacun de ses traits. Il se 
met aisément en colère, parce qu'il veut 
remporter sur tous; il se fâche aisément contre 
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ceux qui lui résistent , ou qui n'ont pas as- 
sez d'égards pour lui. La colère le porte à 
la vengeance : de là les haines , les disputes y 
les procès, les homicides même. L'envie le 
dévore ; il ne voit qu'avec regret ses frères 
au-dessus de lui ; point de moyens qu'il ne 
prenne pour s'élever ; il cherche à avoir du 
bien à quelque prix que ce soit ; il en agiasse 
le plus qu'il peut , par toutes sortes de voies; 
il commet souvent des péchés honteux; pré- 
sumant de ses forces , il s'expose téméraire- 
ment aux occasions; et pour le confondre. 
Dieu permet qu'il tombe dans des fautes gros- 
sières ; uniquement occupé de lui-même, il 
regarde tout le monde avec dédain ; il ne croit 
rien devoir à personne ; il rapporte tout à sa 
gloire et à son amour - propre ; il en vient 
jusqu'à s'élever contre Dieu même, jusqu'à 
refuser d'obéir à ses ordres, de croire à sa 
parole; mesurant la toute-puissance de Dieu , 
et les mystères de notre religion , à ses lu- 
mières naturelles, il ose contredire les mi- 
racles les plus constatés , et combattre les vé- 
rités de la foi les mieux établies. 

Eh ! n'est-ce pas de l'orgueil que sont sor- 
ties les hérésies qui ont désolé et qui désolent 
encore aujourd'hui l'Eglise ? ( On pourpa 
faire ici un court détail des hérésiarques, 
aussi bien que des schismatiques. Arius, Nes- 
torius , pour les premiers siècles ; Luther et 



a 
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Calvin 9 pour les postérieurs ; le schisme des 
Qrecs vient du même principe. ) Presque 
tous les péchés partent de Torgueil ; les ir- 
réligions , les désobéissances aux légitimes 
supérieurs ; les jugemens téméraires , les mé- 
disances et les autres fâules contre la cha* 
rite. Les exemples n'en sont que trop co<m- 
muns et trop frappans. On en a déjà cité 
quelques-uns ; on pounoit encore en ajou- 
ter de nouveaux , sur-tout celui de Tertulr 
lien , un des plus grands génies qu'ait eus lA-- 
frique. Après avoir composé plusieurs ou- 
vrages 9 il se laissa tellement enfler d'orgueil , 
qu'il donna dans des révélations ridicules ; 
il tomba dans plusieurs erreurs, et se fit mon- 
taniste. 

Qui ne craindra après cela un vice si fu- 
neste ? N'est-ce pas avec raison que S. Gré- 
jgoire l'appelle le signe le plus évident de la 
réprobation ? JEt^identissim^m reproborum si-r 
gnum , superbîa est,' Parce qu'il ruine toute^ 
les vertus, et qu'il est la mère de tous les 
vices: Ruina omniujn i^irtutum , origo omnium w- 
iiorum. Et comment ne couduiroit-il pas à 
la réprobation celui qui en est dominé ? II 
l'ésiste à Dieu , il n'a point de conformité 
avec J. C. , il imite l'ange rebelle ; quel autre 
sort peut-il avoir que celui des a^ges apos- 
tats ? ( Voyez S. Jean Chrysostôme dans son 
homélie 4^* ^d Aniioch. vers la fin. } 
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Oa en viendra aux auditeurs ^ et on leur 
demandera : Avez - vous fait attention à ce 
portrait de l'orgueilleux? Ne vous y reconnois- 
sez-vous pas ? N'est-ce pas de l'orgueil que 
viennent la plupart des péchés que vous com- 
mettez ; vos emportemens , vos imprécations , 
vos disputes , cette envie démesurée de vous 
procurer des richesses, cette tristesse que 
vous ressentez de la prospérité du prochain, 
ce soin de votre propre personne, celte at- 
tention à vous produire dans le monde ? Oui, 
M. F. , retranchez l'orgueil , et vous arracherez 
bientôt tous les autres vices. 

On pourra suggérer encore quelques affec- 
tions de haine, de douleur ; et on inspirera 
une résolution sincère de rechercher les re- 
mèdes à ce vice , dont on fera le sujet du 
second point , si mieux Ton n'aime les indi- 
quer succinctement 

IL POINT. 

S. Jean Chiysostôme , après avoir décrit 
les effets pernicieux de l'orgueil, traite des 
moyens dont on doit se servir pour le vaincre, 
Qaomodb superhiam exiinguere poferimus ? De- 
mande ce S, docteur: comment pourrons- 
nous venir à bout de nous défaire de ce vice? 
C'est , dit-il , par une sérieuse réflexion sur 
les grandeurs de Dieu , sur les peines de 

3 
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Tenfer et sur les misères inséparables de la 
nature humaine : Si Deum agnoscamas ; nam 
eùm ipsum agnoverimus ^ expellelur omnis insolen- 
iia. Cogita gekennam , cogita quod Deo debeat 
pœnas, cogita ipsam humanam naiuram, cùm 
nihil sii homo , ex quitus constat , et quitus de- 
siniL (Voyez Gienade dans sa Guide des 
pécheurs «ur ce sujet. ) 

On expliquera ces différehs sujets de ré- 
flexion , bien capables de nous faire rentrer 
dans notre néant 

Qu'est-ce que Dieu , et que sommes-nous ? 
Que pouvons-nous, et qu'avons-nous mérité? 
Que deviendrons-nous ? Que sont devenus 
ceux qui nous ont précédés? Où a abouti 
leur gloire ? Ecoutez , dira-t-on , ce qu'en 
pensent les réprouvés : Quid notis profuii su- 
perbia ? Aut diMarum jactaniia quid contulit no- 
bis. (Sap. 5.) Réfléchissons, aussi souvent sur 
rhumilité du Fils de Dieu ; comment notre 
orgueil pourra-t-il tenir contre ses abaisse* 
mens?ÇttdP supertia sanari potesf , dit S. Au- 
gustin, 5i humiiitate tilii Dei non sanaturi Qui 
étoit plus parfait que lui ? Qui avoit plus de 
droit de recevoir de la gloire des hommes? 
Cependant jamais il ne l'a recherchée ; il s'est 
pIû dans les abaissemens : Non quœro ghriam 
meam, ( Joan. 8. ) Quel est le chrétien qui 
«près cette réflexion , oseroit s'élever et re- 
^ercher la gloire mondaine ? 
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Une antre arma qu'on peut employer contre 

forgueii , est de rentrer en soi-même 9 et de 

se bien persuader qu'il n'y a rien en nous» 

ni hors de nous, qui puisse nous enorgueillir. 

On expliquera ici les différentes choses 

àont on a coutume de tirer vanité ; S. Gré- 

{[oire les explique dans Tendroit que nous 

ayons cité. Klatio , dit- il . aiios et rébus sœ- 

aûarîbusi alios ex spiritualibus possidet ; aller 

\ ùdumescil auro ; alter eloquioy aller infimis et 
terreais rébus i alter summis cœlestibusque viriu-' 
abus. L'un se glorifie de son or ; l'autre de 
son éloquence ; celui-ci de sa naissance et de 
ses richesses ; celui-là de ses vertus. Qu'ils 
écoutent, poursuit ce S. Docteur, ce que l'E- 
criture nous apprend de tous ces biens : Au" 
ikni illi; toute chair n'est que comme l'herbe, 
et toute la gloire de l'homme est semblable 
à la fleur de l'herbe. Que ceux qui sont au- 
dessus des autres , méditent bien ces paroles : 
Ne vous élevez pas du rang où vous êtes : 
Noli eilolli; que ceux qui croient avoir de 
la vertu ^ se souviennent du sort des vierges 
folles; que tous ensemble méditent bien ces 

f oracles sacrés ; Dieu résiste aux superbes. 

' Tout honime dont le cœur est élevé , est im- 
pur devant Dieu. Pourquoi vous enorgueillis- 
sez-vous , terre et cendre ; qu'avez-vous que 
vous n'ayiez reçu ? Apprenez de moi , que je 
suis doux et humble de cœur. 

4 
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A la réflexion il faut ajouter la prière* 
Comme nous avons un penchant vif et con- 
tinuel au péché d'orgueil , et qu'il est besoin 
d'une force surnaturelle pour le combattre et 
pour acquérir l'humilité, il faut la deman- 
der souvent à Dieu , celte force , et dire sou- 
vent avec S. Augustin : Seigneur , faites que jô 
me connoisse bien , pour que je me méprise. 
Faisons-la , M. F. , cette beVe prière tous 
les jours de notre vie , et particulièrement 
durant la sainte messe, où le Sauveur s'hu- 
milie si profondément; et avec le secours de 
la grâce, travaillons incessamment à réprimer 
en nous les mouvemèns de l'orgueil. Étouf- 
fons-îes dès leur naissance: et suivons exac- 
tement le conseil que Tobie donnoit ^ 

son fils: Ne souflièz jamais que Torguei- 
s'empare de votre esprit, et n*en donnez^ 
aucune marque dans vos paroles : Svpeibiam 
nuntjuàm in tuo sensu aul in tuo verbo dominare 
pennilias. ( Cap. 4* ) Ne méprisons personne; 
ne nous préférons à personne ; ne nous louons 
point ; que notre extérieur soit modeste et 
réglé sur notre condition et sur la qualité 
de çjirétien ; enfin , n'oublions jamais que 
nous sommes les disciples d'un Dieu humble, 
et qui ne reconnoîtra pour les siens , au jour 
du jugement, que ceux qui se seront humi- 
liés ici-bas. 

On terminera l'instruction par une courte 
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prière adressée à J. .C. méoie , par laquelle 
00 le suppliera de bannir l'orgueil de nos 
osars , afin que nous méritions d'avoir part 
à sa gloire. 



L 



Troisième sujet. Sur ïhumilité. 



E troisième sujet qui convient K cet évan- 
gile, c'est la vertu d'humilité; vertu extrê- 
mement rare , et néanmoins absolument né- 
cessaire. 

Lorsqu'on la traitera , on prendra pour 
texte : Omni s qui se humiliât , exaltabitur ; Qui- 
conque s'humilie sera élevé. C'est l'oracle pro- 
noncé par J. C. et par où finit la parabole 
rapportée dans notre évangile. Après avoir 
bit le portrait de deux hommes qui mon- 
tèrent au temple de Jérusalem pour y prier, 
Tun rempli d'orgueil, l'autre pénétré de 1 hu- 
milité la plus profonde, J. C. porte cette 
sentence aussi terrible pour les orgueilleux, 
qu'elle est consolante pour les humbles : 
Qu:ciiméfue , efc. 

Que puis -je faire de mieux, M. F. , aprrs 
avoir montré , les années dernières , combien 
le vice de l'orgueil est détestable , et vous 
en avoir inspiré une sainte horreur; qu'y 
a-t-il , dis-je , de plus convenable et de plus 
utile , que de vous exciter aujourd'hui à la 

5 
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ël!e lui plaît singulièrement; du côté des 
autres vertus , elle en est le fondement ; et par 
rapport à nous-mêmes , elle est d'une néces- 
sité absolue. Appliquez- vous et comprenez biea 
ces motifs qui doivent vous engager à vous 
affermir dans l'humilité d'esprit et de cœur. 

Je dis, i.^ du côté de Dieu. Pour être con- 
vaincu de l'estime que Dieu fait de celte vertu, 
nousn*avons qu'à ouvrir les saintes Ecritures, 
nous y verrons qu'elle lui est infiniment agréa- 
ble. ( On citera quelques passages de l'an- 
cien et du nouveau testament: ^^r ex. Ex- 
ceïsus Don^nus , et humilia respîcîL Svper quem 
respîciam , nisi super pauperculum et conlrilum 
spiritu. Humiles spîritu sahabil, Exaltavif hu- 
miles. Humilibus dat graliam. On le prouvera 
par des exemples, ) 

Dieu s'est laissé fléchir, toutes les fois que 
l'on s'est humilié en sa présence; l'humilité 
des pécheurs a désarmé sa colère. On pourra 
rapporter l'histoire de l'impie Achab. On 
montrera que Dieu s'est servi des humbles 
pour ses plus grands ouvrages ; d'Abraham , 
de Moyse, de Josué, de Gédéon, de David, 
etc. Pourquoi pensez-vous que la très-sainte 
Vierge fut honorée de la qualité de Mère de 
Dieu ? S. Bernard répond que c'est à cause 
de son humilité : Rcspexit humilitatem anciliœ 
suœ. Mais rieii ne montre mieux jusqu'à quel 
poin. cette vertu est agréal^le au Seigneur, 
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jacceque J. C. en a pi*atiqué et enseigné. 
Elle a été sa vertu, favorite ; toute sa vie , 
\ la bien décrire , Ti*a été qa*une humilité 
continaelle, ane Humilité la plus profende: 
limëanl semetipsum , semetipsum exinanwU. 

C'est proprement la seule vertu qu*il nous 
a enseignée. Il a voulu que nous apprissions 
de lai, non à faire des miracles , mais à être 
humbles de cœur. (On suggérera quelques 
saintes affections ; par ex. d*estime de cette 
^rtu, du désir de l'acquérir.) O! M. F., 
combien ne plairions-nous pas \ Dieu, si 
BOUS étions vraiment humbles ! Qui sont ceux 
parmi nous qu*il regarde avec plus de com- 
plaisance ? Sont- ce les plus riches , les plus 
disÛQgués par leurs talens ? Non , ce sont 
les plus huncd>les. Sont-ce les plus chastes , 
les plus sobres , les plus prudens ? Non , M. 
F. , je le répète , ce sont les plus humbles , 
ceui qui n'ont que du mépris pour euX- 
mêmes , qui se regardent comme les derniers 
de la paroisse , qui se plaisent dans les hu- 
miliations , dans l'état pauvre où Dieu les a 
mis; ce sont ceux qui au milieu des richesses , 
et avec tous les talens dont Dieu les a pour- 
vus , conservent toujours de bas sentimens 
d'eux-mêmes. Mais d'où vient , demanderez- 
vous , que Dieu aime les humbles par pré- 
férence à tous autres ? Le Saint-Esprit nous 
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en rend la raison dans les saintes Ecritures; 
c'est qu'il n'y a que les humbles qui le glo- 
rifient véritablement: Quoniam ab humitibus 
honorafur ; parce qu'ils lui rapportent la gloire 
de tout ce qu'ils sont et de tout ce qu'ils 
possèdent ; que par là ils reconnoissent que 
tout vient de lui , et qu'à lui seul est due 
toute gloire. 

2.^ A ce premier motif, qui seul suffiroit 
pour nous inspirer la plus haute estime de 
l'humilité , ajoutons-en un second , c'est qu'elle 
e^t le fondement de toutes les vertus. Les 
saints docteurs l'appellent la base et le fon- 
dement de l'édifice spirituel. Et de même que 
pour bâtir une maison solide, il faut l'établir 
sur de bons fondemens , il faut creuser la 
terre , et la creuser d'autant plus profondé- 
ment qu'on veut élever plus haut l'édifice ; 
quiconque veut être vraiment vertueux , doit 
commencer par s'humilier : Cogitas magnam 
fmbricam consiruere celsUudinîs^ dit S. Augustin, 
à fundamento prias cogita humilitaiis. 

Pour développer cette seconde raison , on 
se servira du beau passage de S. Bernard, 
que l'on trouvera cité dans le Missionnaire 
paroissial , et dans les Méditations ecclésias^ 
tiques , etc. 

C'est l'humilité, dit ce Père, qui mérite 
toutes les autres vertus, qui les conserve après 
les avoir reçues , et qui les conduit à la per- 
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fcction. Ut casiitas , ni chariias detur^ humilitas.^ 
Sirvatas acceptas , servatas consummaU S. Augustin 
a?oit dit avant lui , qu'elle est la première, 
la seconde , la troisième et la quatrième des 
Tertos. Selon le langage des Pères , elle les 
contiait toutes , et sans elle il ne peut point 
jen avoir de parfaite. C'est donc à cette 
?erta que nous devons nous appli(|uer pre- 
mièrement , et avec plus d'ardeur ; ce seroit , 
dit S. Grégoire, travailler inutilement, que 
de prétendre devenir vertueux sans humilité ; 
ce seroit ressembler à un homme qui jette 
de la poussière au vent : Qui sine humilitatê 
nrtuies congregat^ quasi in venium pulverem portai . 
3.** Concluez de là , M. F. , combien cette 
vertu est nécessaire , et c'est le troisième 
motif qui doit nous y porter. Sans elle, point 
de salât à espérer. J. C» s'en est expliqué clai- 
rement en plusieurs occasions : il n*a pas 
même caché à ses disciples , que s'ils ne de- 
venoient semblables à des enfans , s'ils ne 
s'hamilioient , ils n'auroient point de part à 
son royaume. En effet , comment , sans hu- 
milité , pourroit-on pratiquer les autres ver- 
tus chrétiennes, soit théologales, soit mo- 
rales ? Comment croira-t-on les mystères in- 
compréhensibles de notre religion , si on ne 
renonce à ses propres lumières ? Comment 
rempUra-t-on le grand précepte de l'amour 
du prochain ? Comment supportera- t-on se 
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défauts ? Cornaient souffrira-t-on lés difié- 
rentes croix dont la vie est semée, et que 
Pan rencontre presque à chaque pas? Com- 
ment, en un mot, pourra-t oiv vivre en chré- 
tien, dès que 1 humilité manque, et qu'on 
se laisse aller à l'orgueil ? Les plus spécîe uses 
vertus sont sans mérite devant Dieu: Quod 
bomimbutS altum est , abominatio est antè Deum. 
(Luc. ]6. ) Cependant quelque indispensah 
b}e , quelque essentielle , quelque estimable 
que soit Thumilité, rien de plus rare dans 
le christianisme: Magna prorsùs ei rara virtus^ 
dit S. Bernard. Il y a quelque humilité de 
mine et d'apparence , dans la bouche et dans 
l'extérieur ; mais peu qui soit sincère , qui 
réside dans le fond dç l'auie, je yeux dire, 
dans Vesprit et dans le cceur. Est-il beau- 
coup de chrétiens qui n'aient que du mé- 
pris pour eux-mêmes, et que de l'estime pour 
leurs frères , qui aiment les derniers rangst , 
qui ne se glorifient pas de ce qui les dis- 
tingue du commun des hpipme^ ? Le monde 
p'est-il pas renipli de gens superbes , hai|- 
tains^ fiers? 

. Qp moralisera selon Vauditpife , on atta^ 
.qpera certaines modes qui ressentent Torguei}, 
on inspirera aux auditeurs uue sainte confu- 
sion de Torgueil où ils ont vécu , et on les 
excitera à rechercher des moyens efficaces 
de devenir véntablepGneat hupibles* 
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Vous connoîssez à présent , M. F. , le prix 
de l'hnmilité ; vous êtes convaincus de sa 
nécessité ; instruisez- vous à présent ck ce qui 
peut sei*vir à vous la procurer , c*est le sujet 
du second point. 

IL POINT. 

Poua parvenir à une véritable et parfaite 
humilité) deux choses sont nécessaires ; i.^ 
c'est d'en connoître les difTérens degrés ; a.^ 
de se servir des moyens qui peuvent nous 
y conduire; On distin^e trois degrés dans 
crttc vertu. 

te premier , selon S. Bernard , c'est non 
lealement de reconnoitre devant Dieu que 
nous ne sommes rien ; que nous n*avon8 
de nous-mêmes que des foiblesses et des 
misères; que nous ne pouvons que pécher 
et nous perdre: miis encore de se plaire 
dans cette connoissance ; de se mépriser in- 
térieurement ; de ne s'attribuer rien ; de ne 
point rechercher l'estime des hommes; de 
souffrir avec peine les louanges ; enfin , de 
se tenir continuellement dans un état d'abais- 
sement devant Dieu , se réjouissant de ce que 
Dieu est tout , et de ce que nous ne sommes 
rien. 

Voyez le Père Nepveu dans ses réflexions, 
tome 4' pour 1^ 4 octobre. 
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Le second degré qui suit du premier, con- 
siste à souiFrir patiemment le mépris que les 
autres font de nous , à être bien aises qu'on 
nous prenne pour ce que nous croyons être , 
et que Ton nous traite comme nous le mé- 
ritons. 

Le troisième degré , et le plus parfait , 
va jusqu'à aimer Thumiliation ; à s'y coih- 
plaire; à s'en réjouir; à en rechercher les 
occasions. Dieu ne nous oblige point à ce 
qu'il y a de plus parfait dans l'humilité ; je 
veux dire, à rechercher le mépris, ni même 
à nous y complaire. Heureux ceux qrui sont 
parvenus à ce degré de perfection. Ils ont 
trouvé le vrai bonheur sur la terre ; ils res- 
semblent aux Apôtres et aux saints fidèles 
qui se réjouissoient d'avoir été dignes de souf- 
frir pour J. C. Il suffit , pour remplir le 
précepte de l'humilité , d'atteindre au premier 
degré , et de souffrir avec patience les mé- 
pris qu'on pourroit faire de nous ; néanmoins 
nous ne devons rien négliger pour nous per- 
fectionner dans cette vertu ; et encore , mal- 
gré tous nos soins , avon3'nous bien de la 
peine à accomplir ce qui est d'une nécessité 
absolue. 

Mais comment pouvons-nous nous élever 
aux différens degfés d'une vertu si difficile? 
En voici quelques moyens , sur lesquels vous 
réfléchirez à loisir. I^e premier , c'est de ne 
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pot perdre de vue ce que nous sommes: 
Bmli/as tua ut te cognoscas^ dit S. Augustin. 
C'est de bien rentrer dans notre fond, ou 
fktôtdans notre uéBut : Humi'iia/io /i/u in me- 
ëê lui, nous dit un prophète, ( Mlch. 6. ) 
hàra » lutum et calca^ ( Nahum , 3. ) Les 
WBts nous conseillent d'examiner ce que nous 
noos été 9 ce que nous sommes et ce que 
BOUS serons. Il n*y a rien dans toutes ces con- 
sidérations du passé, du présent et de l'a« 
venir 9 qui ne serve à nous ra!>aiiser, et à 
Doas confondre. ( On donnera de l'étendue à 
ces trois considérations. ) 

Mais comme notre orgueil nous fait atta- 
cher les yeuic sur les défauts d'^trui et sur 
DOS prétendues perfections, pour nous élever 
aa-dessus de nos frères et les mépriser, ayons 
soin de nous arrêter plutôt à ce que le piH>- 
châJQ a de bon , et à ce qu'il y a en |nous 
de défectueux. C'est ainsi , selon S. Thomas , 
que chacun peut assurer avec vérité qu'il est 
le deniier de tous , qu'il est incapable de tout , 
gu'i/ n'est bon à rien. De là les saints et les plus 
^ands saints se regardoient comme les plus 
grands pécheurs, et se mettoient au-dessous des 
démons mêmes. On confirmera ce que l'on 
vient de dire , par l'autorité de S. Paul , qui a 
là-dessus de beaux passages. Par ex. In hu- 
militate superiores sibi im^icem arbitrantes. Si cuis 
eiistiinat se aliguid esse , cùm nihil sil y ipse se 
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SeducîL Qiiidhûbes quod non accepisfil Qui gh-' 
riafur , in Domino gioriefur, ( Ad Philippense» 
a. Ad Galatas 6. i. Ad Corinthios 4 et i. )* 

Voyez aussi dans le livre de rimitatioo, 
le 3. et 7. cil. du i. liv. , et le 4* et i4« da 
3. liv. Voyez encore le miroir fidèle qui 
contient d'excellentes pratiques dliamilité. 

Un second moyen, et que je vous ai déjà 
proposé en traitant de l'orgueil , c'est de ré^ 
fléchir souvent sur l'humilité de J. C. 

( On expliquera en quoi il s'est humilié ^ 
et comment on doit l'imiter. ) 

Mais toutes ces considérations ne seroieni 
psts capables de nous faire devenir humbles ^ 
$i nous n'ii^ venions à la pratique , si nou» 
ne nous exercions dans les difierens actes 
d'humilité intérieure et extérieure : Humiiiéh' 
tfo^ dit S. Bernard, pia est ad kumilitatemp^ 
skut paiieniia ad pacem* 

Hùmilions*nous donc, i.o dans notre e»« 
prit ; 2.^ dans notre cceur ; 3.^ dans nos pa** 
rôles ; 4*^ ^^^ ^^^ démarches , dans nos 
yeu^ , dans nos habits , dans nos meubles ; 
en un mot , dans toute notre conduite^ Hur 
milions-nous li Tégard de Dieu, de nos su* 
périeurs , de nos égaux , et même de nos 
inférieurs , autant que notre état le permets 
.C'est à quoi le Saint-Esprit ne cesse de nous 
exhorter: Quanib^ magnus es^ humilia te iri om^ 
nibus% ËGcli. 3. Omnes imicem humilitatem imi-^ 
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wfif. I. Petr» 5. Honore invkem prœ^enientes. 
IdRom. la. 

Cest aussi , M. F. , à qnoi je vous ex- 

korte, en doissaTit. Je vous fais la même prière 

({oeS. Paal faisoit aux premiers chrétiens; 

Okecra ^itujue i ^5 ^ iti digne ambutetis aun omni 

hÊÊfûie. C EpK 4. ) 

0! que d^avautages ne nous procurera pas 
cette vertu ! La grâce de Dieu , la paix du 
cœar, toutes les autres vertus chrétiennes ^ 
et sur-tout la cliarité avec le prochain, l'es- 
tinie même et Vhonueur des hommes ; mais 
le plus précieux de tous , c*est que nous au- 
roDs en nous le signe le plus certain de notre 
prédestination : Ei^identissimum ekctorum sig- 
mm ^ est humilifas; et £[ue nous serons d'au- 
tant plus élevés dans le ciel , que nous se- 
rons pins humiliés sur la terre : Humilem spl- 
riiu susdpiet gloria. ( Prov. 29. ) C'est là le 
véritable chemin à la gloire. Commençons 
donc dès ce îour à nous y exercer , afin que 
nous nous rendions dignes de participer à la 
récompense qui est promise aux humbles. 
Ainsi soit-iL 
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Quatrième sujet. Moyens d'affermir les 
fidèles dans rhumilité. 



L 



'ÉPiTRE de ce jour répond à Tévangile ; 
elle fournit Toccasion d'afTermir les fidèles 
dans rhiimilité. S. Paul, dans le chap. 12. de 
sa première lettre aux Corinthiens, s'applique 
particulièrement à leur faire sentir que les 
diflerens dons spirituels qu'ils reconnoissent 
en eux sont un effet de la bonté de Dieu , 
de pures grâces dont ils ne doivent point se 
glorifier; mais qu'ils sont obligés de faire 
servir à l'utilité de leurs frères. 

Si Ton veut faire une instruction entière 
sur cette épître, on peut s'arrêter à ces pa- 
roles : I^emo potest dicere , Dominus Jésus , nisi 
in Spiriiu sancfo. On montreroit le besoin ab- 
solu et continuel que nous avons de la grâce; 
on tireroit de ce dogme de notre foi quelcpes 
conclusions morales. On pourroit commencer 
par la lecture de l'épître traduite en françois , 
ainsi que nous l'avons dit ailleurs , où l'on 
prendroit ce texte: Nemo potest dicere ^ etc. 

Dans l'épître de ce jour , M. F. , l'Eglise 
se propose , aussi bien que dans l'évangile , 
de nous inspirer une véritable humilité. Elle 
nous fait lire le 1 2. chapitre d'une lettre que 
S. Paul écrivoit aux fidèles de Corinthe, pour 
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les préserver de Torgueil, et les engager à 
rapporter à la gloire de Dieu les dons spi- 
rituels qu'Us possédoient Que fait-il pour 
parvenir à son but? Il commence à leur re- 
tracer ce qu'ils étoient , avant qu'ils eussent 
embrassé le christianisme : souvenez - vous , 
leur dit-il , pour guérir l'enflure de leurs 
cœurs, que vous vous laissiez mener comme 
des animaux sans raison et sans intelligence 
vers les idoles muettes , que vous étiez assez 
stupides pour les regarder comme vos dieux ; 
rougissez de tant d'impiétés que vous avez 
comaiises ; comprenez la grâce que Dieu vous 
a faite ; mais n'oubliez pas que c'est à lui seul 
que vous en êtes redevables ; il vous a ac- 
cordé diOerens dons spirituels , à l'un le don 
de parler avec sagesse, à l'autre de parler 
avec science , elc. Gardez - vous d'en tirer 
sujet de vanité ^ et ne pensez qu'à en faire 
l'usage pour lequel ils vous ont été accor- 
dés. Vous avez un besoin continuel du secoiii*s 
de Dieu,^et sans l'assistance de son esprit, 
vous ne pourrez pas même prononcer utile- 
ment le nom du Seigneur Jésus : Ncmo potest 
dicere^ efc. 

Ne cherchons pas , M, F., ailleurs que 
dans ces belles paroles , de quoi nous ins- 
truire , de quoi nous porter à une véritable 
humilité» Que nous apprennent-elles? Que 
nous ne pouvons rien sans la grâce; que nous 
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ea avons uq besoin cootinuel; qu*il faut par 
conséquent le remercier de tout ce qu'il y a 
de bon dans nous ; implorer sans cesse son 
secours ; craindre de nous en rendre indignes; 
veiller soigneusement sur nous pour profiter 
des dons de Dieu. C'est ce que je me pro- 
pose de vous expliquer dans cet entretien ; 
écouteip - en le dessein et le partagé. Nous 
avons un besoin absolu et continuel de la 
grâce: premier point. A quoi nous oblige 
le besoin que nous en avons: second poinL 

I. POINT. 

VoYiz dans les réflexions de Nepveu , la 
méditation ppur le i5 d'avril, au tome se- 
cond. 

La grâce dont j'ai ii vous parler dans cet 
entretien, n'est point cette grâce que nous 
appelons sanctifiante, que nous recevons 
. dans le sacrement de baptême , qui s'aug- 
mente dans les autres sacremens , ou que l'on 
y recouvre , quand on a eu le malheur de 
la perdre; je vous en ai déjà parlé en. d'autres 
occasions , et je vous en ai fait voir le prix 
et la nécessité. C'est elle qui nous donne droit 
au ciel , en nous faisant enfans de Dieu ; sans 
elle nous ne pouvons rien faire, qui soit 
digne de la vie éternelle. Cette grâce est 
inhérente dans notre amej elle s'y conserve 

tant 
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tant que nous, n^obligeons pas le Seignear 

par le péché mortel à nous en priver. Mais 

outre cette grâce habituelle, il en est une 

autre que Ton nonune actuelle et passagère ^ 

qui consiste dans une lumière surnaturelle que 

Dieu répand dans notre esprit , et dans de 

pieux mouvemens qu'il communique à notre 

volonté, et qui nous aide k pratiquer le 

bien : c*est de cette dernière espèce de gi ace , 

que j*ai à vous parler , et sans laquelle nous 

ne pouvons exercer aucune bonne œuvre qui 

mérite le ciel. 

C'est une vérité de foi , dont il n'est pas 
permis de douter, que sans la grâce nous 
ne pouvons rien : Stnè me nihil poiestis facere^ 
disoit J. C lui-même. Sur quoi S. Augustin 
parle ainsi : Vous ne pouvez faire , ni peu , 
ni beaucoup de bien , sans le secours de celui 
sans qui vous ne pouvez faire rien du tout : 
Swè ergo parùm , sicè muiiàm^ sine îlîo fieri non 
potest , sine quo nihil fieri potesU Pour entrer 
là*dessus dans un plus grand détail , je dis 
que la grâce est nécessaire pour commencer 
le bien, pour résister aux tentations, pour 
acquérir les vertus vpour y croître et y per- 
sévérer; elle est nécess^iire à tous et danj 
tous les temps de la vie. Peut-il y avoir une 
nécessité plus absolue et plus universelle? 
( On reprendrai ces subdivisions. ) 

La grâce est nécessaire pour commencei*;^ 
Tome IV. Q 
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continuer et achever le bien. Comment cela? 
Cest que sans la grâce nous ne pouvons avoir 
une bonne pensée : Non sufficientes sumus co- 
gitare aliquid à nobis , quasi ex nobis. ( a. 
-Cor. 3. ) Ces connoissaaces qui nous vien- 
nent de temps en temps sur la grandeur de 
DieU) sur sa bonté , sur sa justice , etc. sont 
des effets de la grâce ou de TElsprit saint , 
qui nous éclaire et nous instruit; sans son 
secours, nous ne pouvons parvenir à une vé- 
ritable foi. Mais nous n'en avons pas moins 
besoin pour vouloir le bien, que pour le faire : 
Deus est , dit encore S. Paul , qui operatur in 
pobis velle. ( Phil. a. ) Notre volonté étant por- 
tée continuellement au mal , il faut néces- 
sairement que Dieu la prévienne de ia grâce , 
et qu'il lui inspire Tamour des choses cé- 
lestes. Ce n'est pas encore tout , il faut qu'il 
l'aide à pratiquer le bien qu'il lui a inspiré; 
qu'il la fortifie pour surmonter les dtfiicultés 
qui s'y rencontrent ; qu'il le. hii. fasse faire, 
ou plutôt qu'il le fasse avec elle : Operaîur 
celle et perficere. Ainsi l'ont décidé les saints 
conciles , qui ont déclaré anathême contre 
quiconque oseroit dire que , sans le secours 
de la grâce , on peut vouloir on faire quel- 
que bien ^ commencer ou continuer loeùvre 
du salut 

De là, M. F., il suit que la grâce est né- 
cessaire pour résister aux tentations, d'une 
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manière qui puisse êti^e méritoire; J. C. nous 
ordonne de prier ^ pour obtenir la force de 
vaincre les tentations qui nous arrivent; beau-* 
coup plus avonS'-Bous besoin de cette même 
grâce pour acquérir les vertus ^ pour les con- 
server , pour les augmenter. ( On donnera 
quelques preuves . de cette dernière propo-* 
sition, ) . 

Mais tous ont-ils besoin de la grâce? Oui, 
M. F. , nul honime y quel qu'il soit , quelque 
saint qu'il puisse être, à qui elle ne soit né- 
cessaire. Eussions-nous vécu vingt, trente ans, 
dans la sainteté la plus parfaite , elle est pour 
npus d*un(S aussi grande nécessité , que lors- 
que nous avons commencé à nous donner 
à Dieu. Les péckeurs ne peuvent, sans son 
secours , se disposer à une vraie conversion ; 
et les justes ne se soutiendront jamais dans 
leur justice , si la grâce ne les fortifie. Ne 
croyez pas qu'il y ait quelque âge dans 1$ 
yîe où le besoin en soit moins grand. Elle 
est également nécessaire aux jeunes gens et. 
aux vieillards ; aux jeunes gens , pour répri- 
mer les passions de la jeunesse, et se ga« 
rantir des dangers qui y sont si fréquens ; aux 
personnes avancées en âge, pour ne pa:» se 
décourager dans le chemin de la vertu, et 
pour consommer heureusement leur course. 
David en étoit bien persuadé; c'est ce qui 
l'engageoit à prier le Seigneur avec tant d'ins" 
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tance de ne jamais l'abandonner; Deus^ do* 
cuis fi me à Jupentule' med usque in senectûm et 
senium. Cùm defecerit virtus mea , ne dereUncjuas 
me. ( Ps. 70. ) 

Après avoir établi la nécessité de la grâce , 
on demandera aux auditeurs s'ils en ont été* 
bien convaincus ; s*ils n'ont point cru pou- 
voir, par leurs seules forces naturelles , ob- 
server la loi de Dieu ; si dans cette persua- 
sion ils n'ont point négligé de prier , ou s'ils 
Be se sont point attribué à eux - mêmes le 
bien qu'ils ont pratiqué avec la grâce. On 
engagera à changer de pensées et de senti- 
mens , et à dire avec S. Paul : Gratiâ autem 
JJei sum id (piod sum : non ego autem , sed gra^ 
lia Dei mecwn, ( i. Cor. i5. ) On prendra 
encore quelques passages du même Apôtre ^ 
par lesquels il faisoit si bien valoir aux pre- 
miers chrétiens la vertu de la grâce , par ex. 
Justificati gratis per graiiam , ubi est gloriatio 
tua ? ( Rom- 3. ) Si autem gratiâ , jam non 
ex operibus, ( Ibid. 11.) 

Reconnoissons donc humblement les uns 
et les autres , M. F. , que nous ne pouvons 
faire le moindre pas vers le ciel , si le Sei- 
gneur lui-même ne nous prévient, s'il ne nous 
aide et n'agit avec nous. Remercions-le du 
peu de bien que nous avons pratiqué jusqu'ici. 
Je vais vous expliquer plus en détail ce à 
quoi nous oblige le besoin où nous sommes 
de la grâce; renouvelez votre attention. 
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« 

I L P O I N T. 

Cs D*est point assez de sentir le besoin ab- 
solu et continuel que nous avons de la grâce 
de Dieu : cette connoissance doit êti^e pra- 
(Â]De , et nous servir de règle pour la con- 
daite de notre vie. A quoi doit-eUe nous por- 
ter? 

i.^ A prier beaucoup ^ et le plus souvent 
qa'il nous sera possible ; 2.^ à prendre garde 
de nous rendre indignes de la grâce; S.'^ à 
craindre Tabus que nous en pourrions faire ; 
4.** enfin à nous sei'vir avec fidélitë de celle 
qa'il plaira à Dieu de nous accorder. 

Dieu demande de notre part de fré- 
quentes prières; et notre impuissance \ prati- 
quer le bien sans la grâce, doit nous y engager. 
Elle ne s*accorde , dans le cours ordinaire de la 
providence , qu'à la prière ; et quoiqu'il 
éclaire et qu'il touche certains pécheurs, qui 
ne .song'ent point a le prier , ce seroit s'ex- 
poser à en être privé, que de négliger ce 
saint exercice. Renouvelez donc dès aujour- 
d'hui , M. F. , votre assiduité à la prière : 
Oralioni instate. ( Coll. 4« ) I^ ootw/ oratîone 
petitiores vestrœ innotescant apud Deum. (Phil. 4- ) 
Priez dès le matin , et n'y manquez jamais , 
quelque pressantes que soient vos occupa- 
tions. ( Il faut insister sur la prière du matin , 

3 
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et bien faire sentir que dès le jcommenceinent 
du jour, dès son réveil , on a besoin du se- 
cours de la grâce. On se servira de quel- 
ques passages du Psaloiiste , par ex. Manè 
aratîo mea praveniei te. ( Ps. 87. ) On recorti- 
mandera Tusage des oraisons jaculatoires du- 
rant le jour, à l'exemple des anciens soli- 
taires 9 qui répétoient souvent en travaillant 
ce beau verset : Deus in adjutorium meum in" 
tende. ) 

Mais, ajoutera-t-pn , il est des occasions 
où ccfUe prière est d'une plus grande néces- 
sité, et oh elle doit être faite avec plus de 
ferveur et d'humilité , par ex. quand on se 
trouve engagé dans quelques compagnies dan- 
gereuses; quand on est sollicité à offenser 
Dieu , ou qu'on est pressé par une forte ten- 
tation ; c'est alors qu'on doit s'écrier avec 
David : De prufundis clamavi ad te , Domine. 
Accéléra ut eruas me , etc. Ou avec S. Pierre : 
Domine , sait^um me fac. ( Matth. i4- ) 

On fera faire quelques réflexions aux au- 
diteurs sur le besoin qu'ils ont de vaquer 
à la prière ; on leur reprochera leur négli* 
gence. Ne soyez pas surpris de ce que vous 
êtes si foibles , ne vous étonnez pas de vos 
chûtes fréquentes , ne les attribuez qu'à vous- 
mêmes. Dieu vous offre toujours la grâce de 
la prière: avec elle vous pouvez obtenir toutes 
les autres i Omnia quœcumcjue crantes petitis , 
i;r édite quia accipietis, ( Marc. 11. ) 
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Cependant, M. F., la prière seule ne suffit 
pas ; an second devoir , par rapport à ia 
grâce, est d*éviter ce qui peut nous en rendre 
indignes. Quoique nous ne paissions la mtf- 
nier par nos seules forces , Dieu demande 
de nous, dans le cours ordinaire de sa pro* 
ridence , que nous n'y mettions pas obstacle 
par nos péchés. Ce sont eux qui éloignent 
de nous VEsprit saint : Spiritus eniui sanctus 
discipliruB effugiet fictum , et auferet se- à cogita" 
iiom'ùus quœ sunt sine intelleclu ; et corripietur 
i superpemente iniguitate. ( Sap. i. ) Hélas, 
M. F., combien parmi vous, qui bien loin 
dattirer sur eux les bénédictions du ciel, 
s'en rendent de plus en plus indignes par 
leurs désordres ! Eh ! comment Dieu nous ac- 
corderoit-il ses faveurs, tandis que nous avons 
presque sans cesse les armes contre hii ? Com- 
ment nous communiqueroit-il ses divines lu- 
mières, et nous feroit-il part de son esprit 
de sagesse? Ayons donc soin, M. F., d'ôter 
de nos cœurs toute affection au péché , tout 
amour déréglé des créatures', afin de nous 
rendre dignes de l'assistance céleste. Heureux 
les chrétiens en qui le Seigneur ne trouve 
pas d'obstacle à ses grâces ! Il se plaît à les 
en combler ; car il ne désire rien tant que 
de nous faire du bien. 

Mais, quand nous les avons reçues , nous de- 
vons bien prendre garde de les rendre inutiles 

4 
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et d'en empêcher reflfetpar notre faute. Soyons 
toujours attentifs à la voix de Dieu , et obser- 
TOUS les momens de sa venue. II nous parle 
tantôl? dans \m temps, tantôt dans un autre; 
il éclaire nos esprits , et il touche nos cœurs 
en différentes manières , tantôt dans Tég^lise , 
tantôt dans nos maisons ou ii la campagne; 
Aujourd'hui en entendant ou en faisant une 
^lecture de piété , une autre fois à la vue de 
quelque spectacle frappant. Faisons ensorte 
de vivre dans un recueillement continuel , 
pour être toujours en état de lui répondre. 
Vocabis me^ et ego respondebo UbL ( Job. i4« ^ 
Telle étoit la disposition du jeune Samuel: 
Jjoquere , Domine , quia audik servus luus, ( i. 
Reg. 3. ) Souvenons-nous que rien n*est plus 
à craindre que l'abus des grâces de Dieu , 
comme rien n'est plus utile que d'être fi- 
dèles à celles qu'il nous accorde. Il les mul- 
tiplie à proportion de notre fidélité. 

On confirmera ce que l'on vient de dire 
par quelque passage de l'évangile, et princi- 
palement par le suivant: Omni enim habenii 
dabitur , et abundabii : ei autem qui non habet , 
etquod videtur habere^ auferetur ab eo (Matth. 
25. ) Passage qui peut fort bien s'entendre 
de l'usage des dons de Dieu. On récapitulera 
ce que l'on a dit de la nécessité de la grâce 
et de nos obligations à son égard ; on ex- 
hortera les auditeurs à s'en occuper pendant 
le jour , et sur-tout durant la messe. 
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Cest ) leur dîra-t-on , par les mérites de 
I. C. et en son nom , que nous devons de- 
imdeT la grâce , et ce ii*est que par lui que 
MUS pouvons l* obtenir. Demandons-la avec 
vie nouvelle fervenr ; demandons-la souvent , 
A s'il se peut ^ sans cesse. Veillons sur nous 
pour écarter tout ce qui peut y mettre obs- 
tacle; craignons extrêmement de la rendre 
mutile ; suivons-en les mouvemens avec fi- 
débté^ dans tous les temps et dans tous les 
^es de notre vie. Profite^ sur-tout , M. F. , 
de celle qui vous est offerte aujom'd*hui; pro- 
fitez-en, pécheurs: vous, jeunes gens, qui 
avca abandonné le Seigneur ; vous , personnes 
âgées , qui croupissez depuis long-temps dans 
vos désordres ; rendez-vous dociles à la lu- 
mière qui vous éclaire, et gardez-vous bien 
de fermer les yeux à la céleste clarté, de 
crainte qu'elle ne vous soit enlevée pour 
touiours : c'est , ô mon Dieu ! la grâce que 
nous vous demandons tous ensemble. Ne per- 
mettez pas que nous abusions de V03 dons ; 
aidez-nous à en faire l'usage que vous desirez, 
afin que nous nous rendions dignes de la 
grâce finale, qui doit assurer notre bonheur 
éternel. 
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Le XI. dimanche après la Pentecôte* 
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rÉvANGiLE de ce jour contient un miracle 
éclatant , opéré par le Sauveur envers un 
homme sourd et muet II est tiré du 7. ch. 
de l*évangile selon S. Marc. L'épître est prise 
du 1 5. chap. de la lettre de S. Paul 9gk\ Co- 
rinthiens. L'Apôtre y rapporte l'évangile qu'il 
a prêché* Il y met devant les yeux le grand 
mystère de la résurrection de J. C. , qui l'a 
choisi pour être du nombre de ses Apôtres^ 
, dont il se regarde comme le dernier et comme 
un avorton. 

Les principaux sujets de l'instruction que 
fournit l'évangile sont, i.® la surdité spi- 
rituelle, ou l'endurcissement ; a.^^ la manière 
de bien faire ses actions, à l'exemple de 
lésus-Christ 



Premier sujet. La surdité spirituelle* 



L 



A première année que l'on aura à parler 
sur cet évangile , il convient de s'attacher à 
son objet principal , qui est de délivrer et de 
préserver les fidèles de la maladie de l*ame y 
figurée par celle du sourd et muet que le 
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&avear guérit. On pourroit en faire une ex- 
œllente homélie , en parcourant les diflfé* 
rentes circonstances de cette guérison mira- 
culeuse : Adducunt ei surdum et mutum , on 
aiLena à Jésus un homme sourd et muet 

Foici , M. F. , un miracle également sur- 
/HieDant et instructif, opéré par le Sauveur 
dorant sa vie évangélique. Comme il s*en re- 
(oomoit du pays de Tyr , où il avoit guéri 
h fille d'une femme chananéenne , on lui ame- 
na OD homme qui étoit sourd et muet , et 
on le pria de mettre ses mains sur lui et de 
le guérir. Jésus ayant égard à la prière qu'on 
lui faisoit , et touché de compassion poui 
cet homme , le prit à l'écart , etc. Ne nous 
contentons pas , M. F. , d'imiter ceux qui 
furent présens à ce miracle , d'admirer et de 
louer la bonté et la puissance du Sauveur ; 
attachons-nous au sens spirituel de cette gué- 
rison: profitons-en pour la sainteté de nos 
âmes. Quç nous représente cet homme muet 
que l'on amène au Sauveur pour être guéri ? 
Que nous représentent les différentes cir- 
constances dont sa guérison est accompagnée? 
Cet homme sourd et muet est l'image du 
pécheur qui n'entend pas la voix de Dieu , 
qui ne parle pas à Dieu ^ qui s'endurcit à 
ses grâces ; et qui ne peut se résoudre d'a- 
vouer aux ministres de la pt'nitence les fautes 
qu^il a faites. Les différentes circonstances qui 

6 
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accompagnent la guérison de cet homme ^ 
nous mai'quent en même temps ^ et la misère 
du pécheur sourd et muet spirituellement , 
et les démarches qu'il doit faire pour s*en dé- 
livrer. 

Oui, M. F. ,1e pécheur est véHtablement 
sourd et muet , non pour ne rien entendre 
et ne rien dire de mal, mais pour ne rien 
entendre et ne rien dire de bon. Que cet 
état est déplorable ! que ne puis-je vous en 
inspirer une sainte horreur, et vous animer 
à faire tous vos efforts, pour vous empêcher 
d^y tomber, ou pour vous en faire sortir, au 
cas que vous y «oyiez engagés ! Mais pour 
ne pas embrasser trop de matière , arrêtons- 
nous à ce qui nous est représenté par la 
première et la principale incommodité du 
malade de notre évangile , c'est la surdité. 
Car dès qu'un homme natt sourd , il naît aussi 
muet et ne peut parler ; de même dès qu'un 
pécheur est sourd spirituellement, dès qu'il 
n'écoute pas Dieu, qu'il n'entend pas sa voix , 
comment parleroit-il à Dieu? 

C'est donc, M. F., de la surdité spiri- 
tuelle que je dois vous entretenir. Vous verres^ 
dans la conduite du Sauveur , à Tégard die 
Miomme sourd , et le malheur d'une ame 
qui est sourde spirituellement, et les remèdes 
à son mal. Quel bonheur , M. F. , pour vous 
et pour moi , si J. C. veut bien, par la force 
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de sa grâce , délivrer d'un si g[rand mal tous 
ceux de cette paroisse , qui eu sont attaqués ^ 
et nous eu garantir à jamais, 

L POINT. 

IToTRB ame , aussi bien que notre corps , 
est sujette à une infinité de maladies. Le 
corps est malade , dès qu'il survient quelque 
dérangement dans les humeurs ou les organes 
qai le composent; ainsi notre ame perd sa 
santé , dès qu'elle n'est pas bien avec Dieu , 
et qu'elle perd la soumission et la subordi- 
natioa qui lui sont dues. Mais autant que l'ame 
est au-dessus du corps 9 autant les maladies 
dont elle est attaquée l'emportent par-dessus 
celles du corps : maladies d'autant plus à 
craindre, qu'elles nous éloignent plus de Dieu, 
et qu'elles nous empêchent davantage de re- 
tourner à lui. Telle est , M. F, , la surdité 
Spirituelle dont nous devons nous entretenir; 
il suf&roït de la bien connoître, pour en 
concevoir la plus vive horreur. 

Qu'est-<:een effet que cette surdité, qui rend 
l'homme sourd à la voix de Dieu, qui l'empêche 
d'entendre ce qu'il lui dit, ou immédiatement 
par lui-même , ou par le ministère de ses 
créatures ? Surdité toujours volontaire , et 
qui n'arrive jamais que par la faute de celui 
qui en est attaqué ;. surdité pai* conséquent 
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très-injurieuse à Dieu, el qui sera infailli^ 
blement punie dans celui qui en est coupabifti 
Deux raisons vous feront voir la grandeur -d»\ 
ce mal , et combien il est à craindre. ( Oii 
reprendra chacune de ces subdivisions. ) ; 

Dieu nous parle , M. F. , nous n'en pou-j 
Tons douter. Cet être infiniment grand , infi-i 
niment heureux par lui-même , s'abaisse jus- 
qu'à ses créatures , il met ses délices à s*efh- 
tretenir avec les enfans des hommes; il leur 
parle en une infinité de manières , et par 
autant de voix qu'il y a de créatures dans cet 
univers; et qui pourroit , dit le Prophète, n'«i 
pas entendre le langage: Non sunf loquelœ ne^ 
que sermones , quorum non audiantur t>oce5 eorum. 
( Psal. i8. ) Le ciel, le soleil, la lune, les 
étoiles , la terre , les plantes , les animaux , 
l'univers entier ne nous crient- ils pas que Dieu 
ne les' a faits que pour nous ? N'entendons* 
nous pas au-dedans de nous-mêmes les cris 
de la raison qui ne cessent de nous répé- 
.fer que nous ne sommes faits que pour Dieu? 
Nul homme , quelque stupide qu'il soit, qni 
ne puisse et qui ne doive y prêter l'oreille ; 
et nous sommes inexcusables, si nous refu- 
sons de l'entendre. 

Mais outre ce langage des créatures ina- 
nimées et celui de notre propre raison, il 
en est un plus relevé , par lequel Dieu nous 
fait connoitre ses volontés . c'est celui de la 
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fii. Eq combien de manières ne s*est-il pas 
opliqaé aux hommes ? Multifariam ^ muUisque 
mts^ nous dit S. Paul , hçuens Deus in Pr(H 
fkthy nopbsimè locutus est in Filio. ( On dé- 
tu&era en peu de mots ce que Dieu nous 
CD 2 appris par Moyse , par les Propliètes qui 
«tf prédit la yenue du Messie , et par J. C 
liB-meme. ) 

Oa même bien voulu substituer en la place 
de son Fils , des pasteurs et des doeteurs , 
par la bouche desquels il nous parle conti- 
noellement ; enfin , il joint à la parole exté- 
rieure de ses ministres , une parole intérieure 
(^ nous' rappelle nos devoirs, et nous excite 
à les remplir. Il parle à tous , aux jeunes gens 
et aux vieillards^ aux chefs de famille, aux 
maîtres et aux domestiques , aux riches et aux 
pauvres. Mais, hélas! combien de chrétiens 
qui ne daignent pas écouter un Dieu qui 
emploie une infinité de moyens pour les ins- 
truire, et les exciter à lui rendre les hon- 
n^urs qu'ils lui doivent ! Combien qui n'é- 
coulent que la voix de leurs passions, la 
voix d'un monde qui les perd, la voix du 
démon ! Oui , IVL F. , la surdité spirituelle 
est extrêmement commune, et très-peu de fi- 
dèles en sont tout à fait exempts. 

( On pomTa mettre ici un détail. ) Quelle 
voix écoute rorçueilleux et l'ambitieux? La 
voix de son orgueil et de sou ambition ^ et 
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non celle de Dieu , qui lui dit ^ que qui- 
conque s^élève , sera abaissé. Quelle voix 
écoute le sensuel , qui ne pense qu'à con- 
tenter son corps , et qui semble n'être au 
monde que pour le flatter et l'engraisser? 
La voie de la sensualité, et non celle de 
Dieu, qui lui dit que sa vie sensuelle aura 
pour fin la mort éternelle : Quorum finis infe- 
riius, ( Phil. 3. ) On suivra cette énumération 
pour l'avare, le vindicatif, l'envieux, les 
mondains et les mondaines , et tous les autres 
pécheurs. 

Rien donc de plus vrai , M. F. , que ce 
que j'ai avancé , que la surdité spirituelle est 
une maladie qui infecte la plupart des chré- 
tiens. N*y êtes-vous point sujets vous-mêmes; 
ne viens- je point de tracer votre portrait ? 
Examinez-vous de bonne foi et sans préven- 
tion. Etes-vous attentifs à la voix de Di^u 
qui vous parle dans les prédications , dans 
les pieuses lectures , etc. et n'aimez-vous pas 
mieux entendre les discours des gens du siècle, 
peut-être des suppôts du démon ? Ah ! M. 
F. , comprenez aujourd'hui Tinjure que vous 
faites à Dieu , et à quoi vous vous exposez 
en continuant de vivre dans un tel état, 

jfe dis , l'injure que vous faites à Dieu , 
en vous rendant coupables de mépris et d'in- 
gratitude envers lui ! Quoi ! ce Dieu tout- 
puissant, et qui n'a aucun besoin de vous, 
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a Dieu de toute gloire , devant qui les po- 
leotats ne sont rien , vous parle tous les 
jours, et plusieurs fois cliaque jour y et vous 
kcEDeL les oreilles à ses discoura , tandis 
«ji'dUs sont toujours ouvertes à des entre- 
tiens matiles et peut-êti*e criminelles. Vous 
tanez , pour ainsi-dire , le dos à ce maître 
soa?erain de l'univers ; et vous vous por- 
tez avec empressement à entendre de chétives 
créatures , de foibles mortels qui vous en- 
gagent peut-être à la révolte contre votre 
Dieu. ( On se servira ici de la comparaison 
d'un sujet à qui son roi feroit Thonneur d'a- 
dresser la parole , et qui sortiroit brusque- 
ment pour s'entretenir avec un vil domesti- 
que, ou avec ! l'ennemi de son prince. ) 

Cbose étrange ! nous voulons être écoutés, 
lorsque nous parlons; nous croirions être mé- 
prisés, si l'on ne prêtoit pas l*oreille à nos 
discours ; néanmoins nous nous mettons peu 
en peiQs d'être attentifs à la voie de Dieu. 
Quel affront , quelle injure ne lui faisons- 
nous pas ! Injure d'autant plus grande , qu*en 
méprisant Dieu , nous méprisons aussi un des 
plus grands bienfaits qu'il puisse nous ac- 
corder ; nous ajoutons l'ingratitude au mépris. 
Car pourquoi Dieu nous parle-t-il? Cest par 
un pur effet de sa bonté; cest pour notre 
propre intérêt ; c'est pour nous délivrer des 
maux les plus affreux ; c'est pour nous pro- 
curer les hiem les plus solides. 
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On prendra le détail rapporté ci-dessus ; 
1.9 de la voix de toutes les créatures, par 
lesquelles il nous parle pour se faire connoître 
a nous , comme créateur , comme conser- 
vateur et comme notre dernière fin; 2.^ la 
voix des Prophètes, de son Fils et des mi- 
nistres de l'Eglise, par lesquels il nous instruit 
du chemin du ciel. 

Il vous parle , pécheurs , pour vous 
délivrer de Tesclavage du démon ; il vous 
parle, jeunes gens, pour vous apprendre à 
sanctifier votre jeunesse : il vous parle , chré- 
tiens avancés en âge , pour vous presser de 
faire pénitence ; il vous parle , âmes justes , 
pour vous conserver dans la grâce , et pour 
augmenter en sainteté ; il vous parle dans 
le temps de la prospérité et de l'adversité, 
pour vous aider à profiter de Tune et de 
l'autre. Rendez ici témoignage à la vérité , 
et repassez en vous-mêmes les différentes cir- 
'constances de votre vie, mais en même-temps 
soyez remplis d'une sainte confusion à la 
vue de votre ingratitude envers Dieu; sen- 
tez l'indignité de votre conduite ; demandez- 
lui-en humblement pardon ; ne vous expo- 
sez pas aux jugemeAs terribles que sa justice 
est prête à exercer contre vous. 
* J'en ai déjà fait le détail dans l'exposition 
*de l'évangile que nous avons lu , il y a quel- 
ques semaines , en vous parlant de l'endur- 
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cissement du cœur; vous avez vu combien 
cet état est déplorable : c'est néanmoins celui 
où se trouvent les chrétiens qui sont sourds 
spirituellement ; ou s'ils n*y sont pas encore 
tombés, leur résistance à la voix de Dieu 
l^s Y conduit insensiblement. Les saintes Ecri- 
tures et l'expérience journalière ne nous eu 
fournissent que trop de preuves. On citera 
quelques endroits de l'Ecriture : par ex. Vù^ 
cavi^ et renuisiisi despexhiis omne cons'iium mewn; 
et increpalîones meas negiexisiis. Ego^^çuoaue in 
interitu vestro ridebo , et subsannabo. Prov. i, 
Loculus sum , et non audislis : pr opter hoc esu* 
rieiis et sitîetis , et confundemini , et clamabitis 
prœ dolore tordis , et interficiet te Dominas Deus. 
Is. 65. C'est de ces pécheurs qu'il est dit : Au" 
res habent et non andient. ( Ps. ii3, ) 

Tels ont été les juifs , lorsque Moyse leur 
parloit , lorsque les prophètes les mena* 
çoient , lorsque J. G. et les Apôtres les 
prêchoient: c'est en punition de leur sur- 
dité spirituelle , qu'ils ont tant de fois éprou- 
vé la colère de Dieu. Combien de chrétiens 
en ressentent encore aujourd'hui les effets! Ils 
n'ont pas voulu entendre la voix du Seigneur, 
et le Seigneur a cessé de leur parler commB 
il faisoit autrefois; sa voix n'a plus pénétré 
jusqu'à leur cœur : tout ce qu'ils entendent 
dans nos instructions , ne sert qu'à les en- 
durcir davantage. ( On se servira ici avec 



68 Pour h XI. Dimanche 

prudence de la connoissance que Ton aura 
de l'état des auditeurs , pour confirmer par 
leur propre expérience, ce que l'on vient de 
dire. On gémira de la situation de ces pé- 
cheurs. ) 

N'y a-t-il donc point 9 dira-t-on ici, n'y 
a-t-il donc point de remède à un si grand 
mal ? Oui , M. F. , le même Sauveur qui a 
guéri l'homme sourd de notre évangile , ne 
manque ni de puissance ni de bonté pour 
aider ces pécheurs à se procurer leur gué- 
rison ; quelque difficile qu'elle soit^ elle n'est 
pas impossible. 

Je vous en conjure donc, M, F. , par 
tout l'intérêt que vous devez prendre à votre 
salut , de prêter une oreille attentive , et d'ou- 
vrir vos cœurs à ce que nous allons vous 
dire des remèdes qu'il faut apporter à la sur- 
dité spirituelle : Inclinate aurem vestram in verba 
oris mei. ( Ps. 77. Us feropt le sujet du se- 
cond point. 

II. POINT. 

Suivons mot à mot notre évangile , et nous 
y trouverons les remèdes au mal dont nous 
venons de considérer la grandeur; parcou- 
rons-en les différentes circonstances , et atta- 
chons-nous aux principales. 

Je remarque d'abord , que le Sauveur veut 
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€[u*on lui amène cet homme sourd, et qu'on 
le prie de le guérir: Adducunt ei svrdum et 
mutum, et d^precabantur /«/», etc. Pourquoi J. C. 
a-t-ilyoulu se faire amener cet homme sourd, 
et attendre que des gens charitables deman- 
dassent sa guérison ? Ce n'est pas seu- 
lement pour nous faire connoitre le funeste 
état de ceux qui sont sourds spiritueUement , 
et qui j insensibles à leur mal , ne pensent 
pas à invoquer le céleste médecin ; ou s'ils 
le prient) ce n'est que très-rarement, et presque 
toujours sans un désir sincère de conversion: 
c'est encore pour nous faire sentir le besoin 
où ils sont d'être aidés par les prières des 
âmes justes, par leur avis charitables. 

Ici on exhortera les âmes pieuses de la 
paroisse à s'intéresser pour la conversion des 
pécheurs , et à ne rien oublier pour les ra- 
mener à J. G. On le recommandera particu- 
lièrement aux parens par rapport à leurs 
énfans libertins , aux époux et aux épouses 
les uns envers les autres. 

La prière , quelque puissante qu'elle soit , 
ne pourroit suffire pour guérir les pécheurs 
de leur surdité , si le Seigneur n'agissoit en 
eux par la vertu de sa main toute-puissante. 
Il ne manque pas de le faire, lorsqu'on l'en 
a prié avec charité et avec ferveur. Que 
fait-il pour rendre la santé à ces malades spi- 
rituels? Il nous en instruit dans les moyens 
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qu'il employa pour guérir le sourd qui lui 

fut présenté. 

Une seconde circonstance , dont il accom- 
pagna cette guérison , fut de tirer le sourd 
hors de la foule, de lui mettre le doigt dans 
les oreilles , de lui toucher la langue avec 
de la salive, puis, levant les yeux au ciel, 
il jeta un soupir, et lui dit: Ephpheia^ c'est- 
à-dire , ouçrez-i'ous. 

r Etoit il nécessaire , M. F. , que le Sauveur 
fît tant de cérémonies i qu'il employât tous 
ces différens moyens pour opérer le miracle 
dont nous parlons ? Non , sans doute , une 
de ces paroles eût été suffisante; et com- 
bien de malades n'a-t-il pas guéris par son 
.commandement? Qu'a-t-il donc prétendu ? 
Deux choses dont il nous importe d'être bien, 
instruits ; la première , pour nous inspirer 
du respect pour les cérémonies que l'Eglise 
emploie dans. ses saints offices, sur-tout dans 
l'administration des sacremens, et pour con- 
fondre les hérétiques qui en font le sujet de 
leurs railleries. Mais ce qu'il a eu princi- 
palement en vue , c'est de nous montrer ce 
que doivent faire les pécheurs endurcis, pour 
se procurer leur guérison. Il faut première- 
ment qu'ils se. retirent de la foule , de l'em- 
barras, de leurs affaires temporelles , et de 
ce qui est pour eux dans le monde une oc- 
casion àe péché. Non , chrétiens auditeurs , 
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qui }usqu*ici avez refusé ^écouter le Sei- 
gneur 9 jamais vous ne vous mettrez en état 
d'entendre sa voix , tant que vous continue- 
rez d'être attachés au monde. Cette voix, 
dit saint Bernard , n'est pas entendue dans 
le tumulte des alFaires y dans les assemblées 
de plaisirs ) dans les places publiques, dans 
les |eux et les spectacles , dans les conver- 
sations mondaines ; en vain y parle-t-elle à 
Toreille : on ne l'écoute pas; le bruit, le 
tumulte, la dissipation, les diflTéi entes pas- 
sions dont il est agité , empêchent absolu- 
ment de faire attention au souffle sacré de 
l'Esprit saint. 

A cela vous me direz sans doute que vous 
ne pouvez quitter vos affaires, ni vous sé- 
parer du monde, que vous êtes père de 
famille, homme de commerce, obligé de voir 
le monde, que vous êtes domestique, ou- 
vrier, etc. , que les affaires de votre état 
vous empêchent de mettre en pratique ce 
que je vous conseille. ( Il faudra bien réfuter 
ce prétexte. ) 

Rien n'est plus pressant que raffaire 
de votre salut; dussiez- vous perdre tous les 
autres biens, vous ne devez rien négliger 
pour acquérir celui-ci : si votre conditioa 
est . un obstacle à votre retour vers Dieu , 
sortez-en au plutôt ; retirez- vous de cette 
maison , de cette compagnie. Ne croyez [)as> 
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cependant que Dieu demande de vous un 
renoncement entier à vos affaires temporelles; 
ce qu'il vous ordonne , c'est de prendre tous 
les jours quelque temps ; et même , s*il le 
faut, un temps considérable durant plusieurs 
jours, pour considérer l'état de votre ame, 
et entendre ce qu'il vous dira au cœur. 
Qui vous empêche d*y donner tous les matins, 
ou durant le cours de la journée, un quart- 
d'heure ou une petite demi - heure dans vos 
maisons, à l'église^ dans vos voyages, ou 
même durant le travail ? 

Prenez , M. F* , cette généreuse réso- 
lution: elle est pour vous d'une nécessité 
absolue. Si l'homme sourd de notre évangile 
n'eût point voulu quitter la foule , il n'eût 
jamais été guéri ; ce ne fut qu'en obéissant 
à J. C. qui le prit à l'écart, qu'il se rendit 
digne du miracle que le Fils de Dieu opéra 
en sa faveur. Ce sera aussi lorsque vous 
serez seul avec votre Dieu, qu'il mettra ses 
doigts sacrés dans vos oreilles j et déliera 
votre langue ; ce sera alors que sa grâce 
opérera en vous d'une manière plus puis- 
sante ; qu'elle touchera votre cœur, et vous 
fortifiera pour lever tous les obstacles qui 
empêchent votf e conversion. Car , M. F. , 
Jésus -Christ ne vous guérira pas seul ; il 
n'en est pas de la guérison des âmes comme 
de celle des corps; il n'attend pas toujours 

le 
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k cousentement de Thomme, pour le dé- 
jfirrer de ses maux corporels , mais pour 
jkgaérir de ses maladies spirituelles, il veut 
fiil coopère à sa ^âce; qu'il agisse avec 
de; qa'il lui en coûte de la peine et des 
efforts m proportion de la grandeur de son 
wi; il veut sur-tout que le pécheur s'at- 
bc&e à arracher la racine et la cause de 
a maladie : c'est Vinstruction qu'il nous a 
JODnée,en mettant ses doigts sacres dans les 
oreilles de Thomme sourd, en touchant sa 
langue avoc de la salive; il jette même un 
grand cri, pour marquer davantage le désir 
ardent., les pieux gémissemens que le pécheur 
dnt employer pour parvenir à une parfaite 
fDérison. 

Ce ne seroit donc pas assez pour vous, 
M. F., qui depuis long -temps êtes sourds 
à la voix du Seigneur, de sentir votre niai, 
de vous retirer du monde, de rétlécliir sur 
Vétal pitoyable de votre ame ; ce ne seroit 
pas même assez de faire quelques prières, 
Je venir de temps en temps dans nos églises 
)Our demander votre conversion; il faut, et 
:eci est d'une nécessité absolue, il faut en 
eclierclier la cause et la détruire. Voyez 
lonc, et examinez attentivement d'où vient 
otre insensibilité : nest-ce point de ce que 
DUS êtes trop attachés au monde, trop oC' 
Tome IV. D 
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€upé3 de vos affaires ? n'est-ce point de ce' 
que votre cœur est passionné pour une per« 
sonne qui vous plaît, qui vous perd et que 
vous perdez ? ( O» poursuivra ce détail. ) 
N'est-il pas vrai que- si vous étiez libres de 
cet attachement, de cette passkm^ rien ne 
vous eiupêcheroit é'écoutcc ce que le Seigneur 
vous dit fiar lui-même, ou par ceux qu'il 
a préposés pour vous instruire. 

Ne m'opposez donc pas la difficulté qu'il 
y a à rompre: de. tek attachemèns. Ah ! M. 
F* , si vous étiez attaqués d'uoe maladie bien 
dangéret^e et que vous fiissiez sûl*s d'en être 
guéris ^ar un remède un peu amer, i^fu-^ 
^tie^-vdus opifiiâtrément de le prendre? 
Aimeriez-vous mieux languir toute votre vie 
el abréger vos.JQunsé, qaade souffrir Tamer- 
^ume- de- ce remède. Ëh quoi! aurez -vous 
moins* à coQur la: guérisoGi de votre ame î 
eta Faites dimc, de générenac^ efforts^ sou* 
pirez , géoiissezr» humiliez^ vous^ redoublez 
yoa cris , et suppliez- le- Seigneur avec tant 
d'instance, que votre prière pénètre jusqu'au 
tr:ône de sa. divine majesté» et qii.*il com« 
mande enfin au démon sourd de- s'éloigner 
4e vous.,, et de n'y plus rentrer, ainsi qu'il 
le fit à l'égard du jeune homme dont il est 
parlé dans l'évangile par ces paroles: Esprit 
$ourd' et muet , socs du corps de cet enfant j 
et n'y rentre plus, je te le commande ^ «^«/^(P 
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eï mule spiritus^ ego prmcipio tibi^ esi ab eo^ 
et amplius ne iairoea$ in eum. 

Le pasteiu* s*adresdera à J. d. ; 11 le corn 
jurera d'employer sa toute- puissance pour 
chasser le démon muet du cœur de sespa- 
r<MssràQS.' Il fera cette prière de la ftianièFe 
la plus tbiidiante ,. et die aura son efièt , 
pourvu qub,; comme J. C le dit lui'*métile à 
ses disciples » elle soit accompagnée du j^eûne 
et de la motlificaiion; 

Unissea-vous à' mioi^ eondura-t-il , âmes 
fidèles de «et auditoire; sollicitons sans cesse, 
et n'oublions rien pour obtenir, auprès de 
la miséricorde divine , la conversion Àes p<>- 
cbeurs; et a l'exempte da peuple qui fut 
témoin dé la* goérison de l'homnae sourd , 
soyons- reconnoissans Aes grâces que Jésus- 
Christ voudra bien accorder à nos frères; 
remeroions-le de œUes que nous en avons 
reçues nous-mêmes; soyons de- plus en plus 
dociles à ses sainlts inspiiations; Ayons toujours 
les oreilles ouvertes à la voix de notre pasteur: 
il nous conduira' iolailliblement dans ce 
Ueu de délices qu'il a prépacé à se^ élus», 
Ainsi soit -il. 
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Second sujet. La manière de bien faire 
toutes nos actions* 

'. \J N second sujet qui convient fort bien à 
ce dimanche, est la manière de bien faire 
toutes nos actions: matière toute de pratique 
(Ct d'une conséquence infinie. Lisez la con- 
sidération qui est dans la retraite de Bour- 
^daloue, sur la perfection de nos actions 
.ordinaires; rien de mieux que ce qu'il en 
écrit ; B^nè omnia fecit , il a bien fait toutes 
•choses. 

Jamais louanges ne se vérifièrent plus à 
la lettre, que celles qui furent données à 
J. C. après qu'il eut guéri le sourd et muet 
dont il est parlé dans l'évangile de ce jour. 
Tout le peuple qui en fut témoin, ravi 
d'admiration, s'écria qu'il avoit fait entendre 
.les sourds et parler les muets : Béni omnia 
fseit , et surdos, fecit audire et mutos loqui. Ce 
cn'e&t. pas seulement dans ce miracle parti- 
.çiuUer que paroît.la vérité de cet éloge, 
c'est dans toute la vie du Sauveur; nulle 
action qu'il n'ait faite avec toute l'exactitude 
et la perfection que Dieu son Père deman- 
doit de lui; dès le moment de son incar- 
nation jusqu'à l'instant de sa mort, il ne 
S'est étudié qu'à accomplir en tout la va- 
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lonté divine; durant sod enfance, son ado«> 
lescence, sa jeunesse, enfin pendant tout le- 
tenaps de sa vie publique, il ne s^en est 
pas écarté d'un seul point.: on auroit pu 
toujours et à tout moment lui appliquer « 
ces belles paroles de l'évangile-; Benè omnia* 
fecitj il a bien fait toutes choses. C'est pour * 
nous, M. F., une obligation indispensable 
de bien faire toutes nos actions: deJà dépend 
le mérite de notre vie et de notre salut ^ 
éternel. Apprenons donc aujourd'hui de J. C. - 
notre maître et notre modèle, à sanctifier- 
toutes nos actions : c*est l'importante matière 
dont nous allons nous entretenir. Nous* 
verrons comment r k Texemple de J. C. , nous 
devons sanctifier toutes nos actions, chacun 
dans notre état, et nous en chercherons les ' 
moyens. Est -il bien important de sanctifier* 
les actions propres de notre état , et en * 
quoi consiste leur sainteté? C'est le premier * 
point. Par quels moyens . pouvons * nous les 
sanctifier? C'est le second. 

I. P O I J< T. 

RiBN de plus important que.de travailler 
à la grande affaire de notre .salut et d'as- 
surer notre prédestination ; c'est un principe 
qu'auciin chrétien ne peut révoquer en 
doute; nous ne sommies en ce monde que 

3 
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pour Qous sauver, eo abcompHssant chacim 
daifis ootre état , ce .qne Dieu demande. Or , 
qu*est«ce que Dieu demande de chacun de 
nous ? C'est que nous ^ous €k;quittioiis bien de 
jios occupations ordinaires, et que dans les 
actions les pius conùanunes , nous ayons uni* 
quemept en vue de loi plaire et de le 
glorifier. 

Pour édaircir davantage ce pomt fonda- 
mental de notre religion ^ il ftiut cotnbattr e 
quelques erreurs qui régnent dans le moncîe 
au jsujet de la sainteté. Les uns croient 
qu'elle consiste à faii^ de^ actions extraor- 
dinaires et jécldtJM^tes , des prodiges et des 
mitacles; d'autres à entreprendre diiTérentes 
espèces de bonnes oeuvres, à s'eiercer dans 
des mortifications excessives, \k réciter de 
Jdngi^s prières , à pratiquer ce qu*il y a de 
pitis relevé dans les maximes évangéliques ; 
eQJfin il y en a qui se persuadent que, pour 
étrç saint et parfs^t , il faut toujours éprou- 
ver une dévotion et une ferveur sensible: 
autant d'erreurs dont il faut nous détromper. 

La sainteté de noti^é vie ne peut pas con* 
sîster à faire des choses extraord'niires , sin- 
gulières et éclatantes. Dès qu'elles sont sin- 
gulières et extraordinaires , elles sont rares, 
et les occasions n*en sont- pas fréquentes ; 
cependant notre sainteté doit se rencontrer 
dws ce qui nous 'occupe le plus souvent ^ 
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dans ce qai reiapltt nos jours et no§ années^ 
car Dieu veat quenoos nous saDCtifionstous; 
il y exhorte souvent chacun en particulier: 
HcK ssi çoiuntas Dei , sanclificalia pesira» 
( Thés. 4- ) PerfecH esfoie. ( a. Cor. i3. ) 
écnvoit S. Paul aux Thessaloniciens et aux 
G>riiithiens. Chacun doit donc troaver dans 
sa condition de quoi se sanctifier-; sans en 
sortir, il peut acquérir la perfection à la* 
quelle il est appelé ; ^ Tonvrier , le père de 
famifle , le mi^^istrat ^ Tenfant , le domesti* 
que , toits ont en main de quoi parvenir à 
la véritable justice. 

Que faut-il faire en eilet pour être vérita* 
bleoient saint? Il faut faire là volonté de Dieu | 
quiconque s'y conforme en tout et paivtput^ 
hii est parfaitement agréable ; il participe à 
sa sainteté infinie, parce qu'il se conforme 
en tout à la première et souveraine règle 
de nos actions , qui n*est autre chose que la 
volonté de Dieu, manifestée à chacun par 
les devoirs de son état: sans cela la sain- 
teté et le salut ne seroient-ils pas impossibles 
k la plupart des hommes? Aussi combien 
de saints qui n'ont rien fait d'éclatant aux 
yeux du monde , qui se sont sanctifiés dan^ 
les conditions les plus obscures ; un S« Jsi* 
dore dans l'état de laboureur, quantité de 
solitaires dans le fond de leurs* retraites.. 
Mais ce qui doit nous en convaincre plus 

4 
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que tout le reste , c'est Texemple du Sau- 
veur lui-même. Ou ne peut douter qu*il n*ait 
vécu très-saintement jusqu*à sa trentième an- 
née , qui fut le commencement de sa vie évan- 
gélique ; cependant âurant ses trente pre- 
mières années , qu'a- t-il fait de remarquable 
aux yeux des hommes ? Retiré à Nazareth 
avec la sainte Vierge et saint Joseph , il s'oc- 
cupoit aux actions les plus basses en appa- 
rence ; il obéissoit à ses parens; il passoit ses 
jours clans la prière et dans Texercice du 
travail ; il mangeoit , buvoit , dormoit et con- 
versoit ; en un mot , il menoit une vie qui 
n'avoit , ce semble^ rien de remarquable, tien 
même que d'abject selon le monde; mais parce 
qu'i) faisoit la volonté de son Père , nulle de 
ses actions , quoique commune et vile eii 
apparence , qui ne fût l'objet des complai- 
sances de Dieu ; ensorte qu'il lui plaisoit au- 
tant que lorsqu'il opéra, durant sa vie pu- 
blique , les prodiges les plus surprenans. 

Ici on inspirera à ses auditeurs , et sur- 
tout au simple peuple , des sentimens d'ad-* 
miration , d'actions de giâces et de conso- 
lation; d'admiration à la vue de la bonté de 
Dieu , qui demande de nous si peu de chose; 
de reconnoissance pour cette même bonté; 
enSn de consolation, de ce que nous pouvons 
tous trouver dans notre état notre perfection. 
Bien plus , la sainteté ne peut se rencontrer 
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siUleurs .* ce n*est qu'en faisant le bien, cha- 
cun dans notre condition, ce n'est qu*ea 
exerçant les fondions qui y sont attachées , . 
que nous pouvons nous rendre parfaits; prér . 
tendre se sanctifier autrement , ce seroit une t 
iUu^pn grossière , parce que dès-lors nous , 
nous écaiterions de notre rè^le, je veux dire, -. 
de la volonté divine. 

Mais ne faut-il pas du moins faire beau- 
coup de choses, s'exercer en quantité de { 
bonnes œuvres , de jeûnes, d'aumônes et de 
prières? Non, M. F., ce n'^st point à la 
variété de nos actions qu'est attachée notre 
sainteté , c'est au peu de bien que nous pou- 
vons faire dans notre état. ( On prouvera : 
cette proposition par quelques passages de 
l'Ecriture, et particulièrement par ces pa- 
roles de J. C. Quia super pauca fuisH fidetis , 
super mulia U consiituam. (Matth. 25.) C'est 
ainsi que J. C, au dernier jour, parlera au . 
serviteur bon et fidèle ; quoiqu'on ne lui ait 
pas confié beaucoup de choses , et qu'A n'ait 
pas eu de grands talens: In modicQ fuisti fiddis-. 
Et le sage nous dit que les élus , après avoir 
été éprouvés durant peu de temps, auront ^ 
nne récompense abondante : In paucis vesûlî^ 
in muîtis béni dîsponentur. ( Sap. 3. ) Nouveau 
sujet de joie pour ceux qui ont reçu du 
Seigneur, peu de biens , peu d'esprit, pea , 
4e iovcQ : îl ne lieiit qu'à eux de mériter an« 
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Dieu et pour Dieu seul: faille sas actions par 
humeur , par caprice , par intérêt propre ou 
par coutume, pai' respect humain , par va- 
nité ^ ce n*est pas les faire pour Dieu et en 
vue de Dieu; quelque excellentes que puis- 
sent être ces actionâ en elles-mêmes , si Dieu 
n'en est pas la fin , si nous ne les faisons 
pas pour lui plaire , il les regarde d'un œil 
au moins indifférent , et elles nous deviennent 
inutiles. Tout le mérite de la fille du roi , 
c*est-à-dire , de Tame chrétienne Ipi vient 
du dedans et du fond du cœur , il prend 
sa source dans l'intention qui la fait agir : 
Omnis gîoria ejus filiœ régis ab intùs. (PsaL 44* ) 

Ces principes posés , on en Viendra à l'ap- 
plication; en montrera aux auditeurs com- 
bien ils manquent souvent à observer ces 
règles , ou le dehors de leurs actions , ou 
l'intérieur qui doit les'-^himer. Peut-on dire 
de vous , M. F. , que vous faites ce que vous 
devez dans votre condition , que vous le 
faites toujours et de la manière dont Dieu 
l'exige ? 

On reprendra chacun de ces, articles ; on 
détaillera les différens défauts qui se glissent 
dans les actions ordinaires ; défauts d'exac- 
titude et de diligence , défaut de courage et 
de constance, défaut d'état de grâce ,' mais 
sur-tcuit de pureté d'intention. 

Vérité tenible, ajoutera- t-on ; si nous la 
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méditions bien , grand sujet de nous humi- 
lier et de de'plorer notre malheur. Quelles 
peines n*avons-nous pas faites jusqu'à pré« 
sent depuis nos premières années? La moindre 
action de notre vie eût pu servir à notre 
sanctification; et sans sortir de notre état, 
nous aurions pu parvenir à un haut degré 
de perfection et de vertu; cependant dans 
quelle pauvreté ne nous sommes-nous p^ 
réduits ? Si nous examinions bien toutes nos 
actions sur ces règles que nous venons de 
tracer, peut-être, hélas ! en trouverions-nous 
ti^ès-peu qui soient marquées du caractère 
de sainteté, et où se rencontrent les condi- 
tions requises, pour qu'elles soient dignes de 
Dieu , et utiles à notre salut. 

Déplorons notre aveuglement ; persuadons- 
nous bien que notre bonheur éternel dépend 
de la manière dont nous ferons toutes nos 
actions ordinaires ; suivons dès .ce moment 
les règles que le Seigneur nous a prescrites 
pour les sanctifier. Je vais > en finissant , vous 
ep "expliquer les moyens : ce qui fera le su'? 
jet du second point. 

I L P O IN T. 

Parmi une infinité de moyens qui peuvent 
nous servir à sanctifier nos actions, je m'at- 
tache à un seul , c'est de les faipe en J. C. 
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et comme J. C. Ce seul mayen renferme tous 
leâ autres. Il est , ce divin Sauveur ^ le mo- 
dèle que nous devons sans cesse avoir devant 
les yeux , rappelons-nous dès le matin , rap- 
pelons-nous , à chaque action « de quelle ma- 
nière il agissoit , agissons en lui et avec loi ^ 
et nous agirons paifaitement» 

On lira ce que nous avons dit sur ce 
sujet dans Texplication de Tépltre du cin* 
quième dimanche de TEpiphanie. On propo- 
sera l'imitation de J. C. h ses auditeurs , sui-^ 
Tant leur âge et lew* état. 

Comme 1 onzième dimanche après la Pen- 
tecôte, tombe ordinairement vers le temps 
des ouvrages « on insistera sur Tobligation 
d'imiter le Sauveur dans son travail de sa vie 
cachée et publique. On exhortera à le suivre 
dans son exactitude à faire tout ce que son 
Père souhaitoit , dans sa ferveur et 5a cha- 
rité , dans sa pureté d'intention , et spécia- 
lement dans sa patience à toute épreuve. On 
les pressera , au nom de J. C , à souflTrir 
en chrétien , les peines attachées aux occu- 
pations de leur état. 

Que je se rois heureux , M. F. , si je pou- 
vois vous porter à une pratique si excellente , 
à agir comme J. C. , à faire chacune de vos 
actions comme il faisoit les siennes , à les 
faire en union avec lui^ et avec la même 
l^ersévérancc! Outre la joie et la consolalioa 
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(p'elle vous procurera , vous y trouverez ua 
Âad de mérites inépuisable et une assurance 
de votre prédestination. Faites-en, dès ce 
)(mr, l'heureuse expérience; offrez, dès le 
malÎQ ^ toutes vos actions en union avec celles 
an Sauveur ; renouvelez de temps en temps 
celte ofiranrle durant la journée 9 ne passez 
aocuQ jour de votre vie , sans observer cette 
sainte coutume; vos jours seront véritable- 
ment des joui*s chrétiens, et vous mériterez 
d'aller jouir dans le ciel de la présence de 
celai que vous aurez imité sur la terre. Amen. 



Comment VEt^angile opère notre salut, 

JLi'iFiTRE de la messe , qui est tirée du 1 5. 
cbap. de la I. épUre aux Corinthiens, est 
également instructive pour les peuples et pour 
ceux qui sont chargés de les instruire. Dans 
Tattenûon que le grand Apôtre a de remettre 
devàDt les yeux des Corinthiens l'Evangile 
qu'il leur avoit prêché depuis long-temps, 
les pasteurs trouvent de quoi instruire les 
iidè!e3 confiés à leurs soins. 

îioium pobis facio , fratres , evangeîium qiiod 
prœdicapi i>obis^quod et acceplstis ^ in quo et staiis , 
per quod et salvaminL Je viens vous remettre 
devant les yeux , M. F* > l'évangile que je 
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vous ai prêché , que vous avez reçu , dans 
lequel vous êtes maint6Bant,et par lequel vous 
êtes sauvés. 

Ce sont les premières paroles de l'épître 
que nous venons de chantera la messe , et ' 
sur lesquelles je me propose de vous instruire 
aujourd'hui. Ce que Tapôtre S. Paul prati- ' 
quoit à regard des fidèles de Corinthe , à > 
qui il avoit annoncé l'Evangile , je l'obser- 
verai à votre égard: heureux , si je suis fi- 
dèlement son exemple; heureux serez- vous 
vous - mêmes, si vous profitez de la divine ' 
parole que je vais vous annoncer, comme 
les Corinthiens la reçurent de la bouche du' 
docteur des nations. Il nous apprend lui- 
même qu'ils eurent soin de se conserver dans 
la foi qu'ils avoient embrassée , et qu'ils mar- 
chorent courageusement dans la voie du salut. 
Eçangelium quod accepistis , în 4]uo et siaiis j - 
per (juod et salvnmîm. 

Je veux donc , M. F. , vous Vappeler^en 
ce jour ce que vous avez entendu de notr« - 
bouche , depuis que le Seigneur nous a en- - 
vo)é parmi vous ; je vous remettrai devant • 
les yeux les principaux points que vous faites 
profession de croire ; vous apprendrez en- i 
suite quelle doit être votre foi, pour vous 
assurer le salut. Voici Jtout mon dessein : Qu'est- 
ce que TEvaugile que nous avons prêché 
jusqu'ici , et qu^b en sont ^ks ;priacipaux - 
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pomts ? Première réflexion. Comment l'El- 
langile que vous faites profession de croire , 
apérera-t-il votre salut ? Seconde réflexion. 

L POINT. 

){xE!f de plus utile , M. F. , que de se 
rappAer souvent Tévangile que nous avons 
reçu ; ce souvenir fréquent produit en nous 
d'excellens eflfets ; reconnoissance envers Dieu 
qm nous l'a fait annoncer par préférence 
à one infinité d'auti^es hommes; aflTermis- 
sement dans la foi, par la considération 
des grands motifs qui nous en démontrent 
la ^vinité ; confusion et douleur à la vue 
do peu de fruit que nous en avons retiré 
}iisqu*à présent Cest pour vous procurer ce 
précieux avantage, que je viens vous exposer 
ce que vous avez entendu des pasteurs qui 
ont gouverné cette paroisse avant nous, et 
ce que nous vous avons enseigné nous-mêmes. 
Quel est -il donc cet Evangile , et quelles 
en sont les principales vérités ? ( On pourra 
consulter ce que nous avons dit sur le 
premier dimanche de l'Avent. ) 

Le nom seul d'Evangile exprime les 
sentimens que nous devons en avoir ; il 
signifie heureuse nouvelle. Eh, quelle nou- 
velle plus heureuse pouvoit-on annoncer aux 
hommes, que celle d'un Dieu fait homme, 
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devenu semblable à eiix pour les rendre séin^ 
blables à lui, et leur procurer la délivrancef 
dès plus grands maux, et la possession dit 
souverain bifn? Quelle nouvelle plus heu- 
reuse, que de leur annoncer un Dieu qui 
est venu habiter parmi eux, converser avec 
eux, leur montrer le chemin du ciel par 
ses exemples 5 et le leur enseignei* paF ses 
prédications. 

On s*étendra sur les auti^es avantages que 
procure la pohlicatioD de l'Evangile, sur les 
secours spirituels que la loi chrétienne nous 
fournit , la consolation , la )oie même damé 
les maux de cette vie , la force pour leé 
Supporter, les grâces qu'on retire ^ts sâ« 
cremens , etc. 

Réfléchissez- vous sotivent , M. F. , sur lô 
bonheur que vous avez d*être instruits ded 
vâ*ités de l'Evangile ? L'estimez - vous , c^ 
bonheur, autant qu^il le mérite? En remer* 
ciez-vous le Seigneur? Avez -vous soin dé 
rendre votre foi de plus en plus inébran- 
lable ? Confondez-vous ; gémissez du peu d^ 
fruit que l'Evangile a fait parmi vous. N'ai-je 
point à craindre ce que TApdtre ci^aignoit 
pour quelques Corinthiens ; n*ai*-je point à 
craindre , dis- je , que vous n'ayez cru eri 
vain, que votre foi ne soit vaine et stérile? 
Nisi frustra credidîstis ; pensez souvent aux 
mystèi'es de notre religion; souiTrez que je^ 
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ions en rappelle quelques- ans des prin« 
opsax ; je m*en tiendrai \ ceux que S. Paul 
nppçloit aux fidèles à qui il avoit préclië. 
le irons ai appris, avaot toutes choses, leur 
diso\t-il , ce qui m*a élé enseigné à moi- 
in^; que Jésus est mort pour nos péchés, 
QQDformément aux Ecritures , qu'il a été 
flosereli j qu'il est ressuscité le troisième 
jour, etc. D*où vient que S. Paul s*app1iquoit 
k rappeler en particulier la mort et la ré- 
surrection de J. C ? C'est que là se réduit, 
pour ainsi dire, tout le plan de la religion; 
à la mort de 7* G. pour nos péchés , à sa 
résorrcxtion prédite par les Ecritures, et 
attestée par un grand nombre de témoins » 
pcH- une foule de preuves qui forcent les 
plus incrédules à recoonoitre la vérité de 
la résurrection du Sauveur. On aura soin 
de demander aux auditeurs ^ si chacun d'eux 
eu est bien instruit, s'ils sont persuadés que 
le même J. C qui est mort pour eux, est 
aussi ressuscité pour eux. Tous les jours, 
ieur dira-t-on , vous devez le réciter dans 
le symbole ; mais y faites-voiis bien atten* 
tion? J. C. est mort pour vos péchés, pour 
vous apprendre à les expier par vos souf-- 
frances ; il est ressuscité pour votre justi- 
fication, afin que vous ne mouriez plus 
par le péché , et que vous vivica pour 
lui. C'est ce que nous avons répété plusieurs 
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Ënlin^ r^Ie la plus nécessaire. Aucun 
homme n*en est dispensé; c*est sur elle €[oe 
nous serons- jugés ; et quiconque ne s'y sei^ 
pas conformé, ne peut attendre qu'un juge- 
ment de condamnation : Qui non' ûik;éiimt 
Emngelio Dominl nos^ri Jesu Chrktij pœnas 
dabmt in inhritu sempHernas. ( Thessa i . ) Le 
Sauveur lui-même nous en assure ; Sermo 
quern ioculus sum , iUe judkabii eum in nm^iS" 
^''ma die. ( Joan. J 2, ) Mais aussi quiconque 
suivra cette règle, dit & Pau!, goûtera», 
tlans cette vie, la vraie paix, épi-omer», 
dans l'autre , Tes efiets de la miséincorde in- 
finie de Dieu: Quicumque hane reguhan secaii 
Juerinf^ pax super Hlvs et misericordia. 

Après avoir donné à ces subdivisions une 
juste étendue, on en viendra à l'applica- 
tion , et on fera rentrer les auditeurs en eus* 
mêmes. 

Est-ce ainsi que vous a?cz regardé l'E- 
vangile qui vous a été annoncé? Comparez 
votre conduite avec cette règle: vos actions, 
vos discours, vos pensées et vos désirs y sont- 
ils confoimes? peut-on dire de vous, jeunes 
gens , que votre vie est une vie chrétienne? 
\ On adressera aussi la parole aux autres con- 
ditions. ) Comprenez une bonne fois que* l'E- 
vangile, dent vous faites pVofesston, ne vous 
sauvera jamais , si vous ne le mettez en pra- 
tique,, non seulement dans quelques points 
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^ffKDtie^s» Ynais dans tout ce qui est d*oI>Iî« 
ijtioiL Tous ceux , dit le Sauvear , qui é* 
•oteal mes paroles, «t ne les mettent pas 
A pratique, sont semblables à un bonimt 
ÎMensd qui a bâti sa maison sur le snblt*^ 
Hojes la fiii du sermon de J. C. en S. MatI» 
db^ 7. Coiame ce seimon contient le' précis 
ib la doctrine évang^lique, on ne peut 
PHeax finir cette insti*QCtion> que par la 
péroraison que J. C. lui-même a prononcée. 
On exhortera les auditeurs à remercier Dieu 
et les avoir éclairés des lumières de TE- 
ungile, à demander l'augmentation de la 
tu, à prier . J. C, durant la messe , de la 
TendFe active, afin qu^elle soit pour eux ua 
principe de salut. Ainsi soit il. 



Lt XIL dimanche après la Pentecôte. 

Premier sujet» Sur le bonheur des 

chrétiens. 

CoNFERSUS ( Jésus ) ad dîsdpuîos suos ^ 
dîxiti Beati ocuii qui aident quœ vos vîdt^Us. 
( Luc. la. 1^. 23. ) Jésus se tournant vers 
ses disciples , leur dit : Heureux les yeux qui 
voient ce que vous voyez. 

Ce fut ainsi que pai4a le Sauvear à ses 
soixante et douze disciples qu*il avoit envoyés 
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annoncer TÈvangile dans toutes les villes^ et 
dans tous les lieux où lui-même devoit aller. 
Après qu'ils eurent rendu compte de leur 
mission , et des merveilles qu'ils avoient opé- 
rées; et que lui-même eût béni son Père de ce 
qu'il avoit bien voulu révéler à des hommes 
simples et petits , selon le monde , les vérités 
les plus sublimes de la religion , il se tourna 
vers eux, et leur tint ce discours: Que vous 
êtes heureux de foir ce que vous voyez; 
car je vous assure que beaucoup de pro- 
phètes et de rois ont souhaité de voir ce que 
vous voyez, et ne l'ont pas vu, et d'entendre 
ce que vous entendez , et ne l'ont point en- 
tendu: Beati oculi qui ^ etc. Ne puis- je pas 
vous dire. la même chose, M. F. ? Nés d^ns 
l'Eglise catholique, élevés et nourris dans 
son sein , n'êtes-vous pas heureux de voir ce 
que vous voyez ? Combien votre bonheur ne 
surpasse-t-il pas celui d'une infinité de 
peuples, de quantité de prophètes et.de 
rois à qui Dieu n'a pas fait la même grâce? 
N'égale-t-il pas celui des disciples de J. C. ? 
Oh! que ne puis-je vous le faire bien sentir 
et vous engager à en profiter ! C'est ce que 
je me propose dans cet entretien. 

Je veux y traiter du bonheur de ceux qui 

vivent dans la religion catholique; et comme 

plusieurs n'ent font pas l'usage qu'ils de- 

.^^roient en faire 5 je ferai voir en même temps 

le 
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h malheur des chrétiens qui abusent de la 
l|râce de l'Evangile. Quel est le bonheur des 
■mis fidèles? c'est le premier point. Quel 
■ est le malheur des mauvais chrétiens? c*est 
le «econd point. 

Qaoiqa'on ait déjà parlé du don de la foi, 
âiask temps paschal , on peut encore en pro* 
poser ici Texcellence sous un autre point de 
Toe et dune manière un peu différente. Il 
crt nécessaire de rappeler souvent aux fidèles 
la srâce du christianisme. 

D 
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Paemi tous les bienfaits dont la bonté de 
Dieu nous a comblés, celui de la naissance 
dans la vraie religion , est sans doute un 
des plus signalés, et il doit être entre 
tons les autres le sujet journalier de notre 
reconnoissance. Voulez- vous , chers auditeurs, 
en comprendre tout le prix? Comparez votre 
état avec celui des peuples infidèles , qui 
ont vécu depuis le commencement du monde, 
et qui vivent à présent; comparez-le avec celui 
des honmnes qui ont vécu sous la loi de nature 
ou sous la loi écrite ; comparez-le enfin avec 
celui de ceux même (juiont vu et entendu L C; 
vous reconnoîtrez combien le Seigneur vous 
a privilégiés par- dessus une infinité de peu- 
ples barbares , vous verrez qu'il vous a pUw 
Tome IF. E 
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cUérîs que Icis patriarches et les propliètes 
de Vancien . testament , vous conviendrez qae 
vous ne lai êtes pas mokts obligés cpe ceux 
à qpi it a lui izieine annonce son Ëvangîle, 
et en présence desquels il a opA^é les mer- 
veilles les plus éclatantes. 

Il faudra reprendre ces trois comparaisons, 
et pour les développer, on se servira de 
(|uelqYies passages de S. Paul , qui , dans ses 
prédications et dans ses lettres, savoît si 
bien faire valoir la grâce de ^Evangile. S. 
Pierre Ta fait aussi , sur-tout au 2. cliap. 
de sa première épiti^û , et au i. de sa se- 
conde. 

Vous rappellerai -je ici. M.. F. , le triste 

état dans lequel ont vécu la plupart des 
hommes avant la venue de J. €. ? Presque 
tous étoient ptongés dans l'idolâtrie , et c'est 
par là que $. Paul pi^^ehant dans une viUe 
de la Lycaooie., exbortoit ses aodheiirs à 
recevoir TËvangite. Nous vous annonçons, 
s.*écrioit-il, et nouâ vous exhortons à vous 
convertir au Dieu vivant, qui a fait le ciel, 
la terre , la mer et toixt ce qu'ik contiennent; 
qui, dans les siècles passés , a laissé les na- 
tions idolâtres marcher dans les voies de 
l'erreur et de l'iniquité: Çwi in prœfentis ge^* 
nerati'jn&us dimmi omnes genres ingredi vias suas* 
( Act i4. ) Il »*a pas manqué cependant 
de rendre témoignage de soi-même, en rét 



après ta Pentecôte* 95 

Éndant ses bienfaits du haut du ciel , donnant 
les pluies et des saisons pit>pres pour les 
hnts, fournissant même en abor>dance de 
^\ vivre avec joie ; mais les hommes ont 
Tedoncé leur bienfaiteur ; ils se sont fait 
d& £eax de toutes les créatures , dont ils 
mt reçu quelque bien et dont ils ont craint 
fidqae mal. Peut on , sans g-mir, entendre 
ki snperstitions monstrueuses auxquelles ils 
étoient attaches , et les crimes al>ominabIes 
\ fH les dominoîent? Leurs esprits éloient 
lèscurcis par les ténèbres les plus épaisses, 
et leurs cœurs esclaves des plus sales pas- 
sions. 

Tel a été l'état du monde entier, sur- 
tout depuis les siècles qui ont suivi le dé- 
luge jusqu'à J. (1 , si Ton en excepte un 
petit corn de la terre , où le vrai Dieu étoit 
«crvi. Présentement encore , combien de 
cations entières et de peuples qui ignorent 
le vrâ Dieu , et h qui J. C. n'a pas er- 
core été anôncé! Ce n'est pas à nous à 
entrer dans les secrets de la providence; 
die ne manque à aucun homme ; et elle 
donne à chacun des moyens de salut j 
tous ceux qui périssent, périssent par leur 
faute ; prions et supplions le Seigneur de les 
éclairer et de les convertir ; mais sentons la 
miséricorde particulière que Dieu exerce à 
noire égard. Non , disoit le prophète roi ^ 

a 
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Dieu n*a pas usé de tant de bonté à Tégard 
de toutes les auties nations, il ne leur a 
pas fait connoitre, comme à nous, ses divines 
voloutés : Non fecit ialiter omni nationi^ etc. 
( Psal. 147, ) 

C'est avec justice que ce saint roi exhor- 
toit les israélites à remercier Dieu de les 
avoir préférés à tous les peuples de la terre , 
de leur avoir donné sa loi écrite sur deux 
tables, de les avoir fait instruire par tant 
de prophètes, et avoir multiplié, en leur 
faveur , les prodiges et les effets les plus 
surprenans de sa toute-puissance ; mais com- 
bien plus avons -nous sujet de vous inviter 
à la reconnoissance pour le grand bienfait 
de la loi nouvelle ? Quelle différence 'des 
faveurs que Dieu a faites à son peuple dans 
l'ancien testament , et de celles qu'il nous 
accorde ? Alors , dit S. Paul , tout se passoit 
en figure , ce n*étoit que l'ombre de ce 
qui devoit arriver dans la suite , et dont 
nous voyons l'accomplissement. ( Il faudra 
ici marquer en détail les principales céré- 
monies de la loi donnée aux juifs, leurs sa- 
crifices, leurs sacremens, leurs fêtçs, leurs 
purifications , la multitude des préceptes 
positifs , ou cérémonies auxquelles ils étoient 
obligés ; et on fera voir combien la vertu 
de notre sacrifice et de nos sacremens est 
au-dessus des leurs; combien les préceptes 
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de la loi nouvelle sont plus aisés à remplir, 
soit parce que le nombre en est moins 
grand , soit parce que la grâce est plus abon* 
dan te. ) 

Tî'est-il pas bien juste , M. F. , que nos 
actioDS de grâces soient plus ' ferventes et 
pfus multipliées que celles des anciens pa- 
triarches , et de tous les prophètes qui ont 
vécu avant la venue du Sauveur ? Ne lui 
avons - hous pas autant d'obligations que les 
Apôtres et les disciples qu*il a choisis pen- 
dant sa vie mortelle; et qui ont eu le bon- 
heur de le suivre dans ses courses évan- 
géliques? Qu*ont-ils entendu? Qu'ont-ils vu? 
Ils ont entendu les paroles de vie qui sor- 
toient de sa bouche , ses instructions, ses pré- 
ceptes , ses conseils , les discours admirables 
qu'il faisoit au peuple et à eux en parti- 
culier; ils ont vu les actions saintes qu'il 
pratiquoit , les œuvres de charité qu'il exer- 
çoit, les prodiges qu'il opéroit. Mais n'en- 
tendons-nous pas tous les jours les mêmes 
discours de la bouche des prédicateurs de 
l'Evangile ? Ne nous fait-on pas le récit de 
la vie sainte qu'il a menée, des oeuvres de 
miséricorde qu'il a exercées , et des mi- 
racles par lesquels il a confirmé sa doctrine? 
En sommes - nous moins certains , que si 
nous les voyions de nos propres yeux ? Il y 
a même quelque chose de plus; nous voyons 

3 
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ce que les Apôtres n*ont pas vu; et ce qni 
sert à augmenter notre foi , nous voyons 
l*accoinpUssement des prophéties , que ce 
divin Sauveur a faites autrefois, la publi- 
cation de l'Evangile par toute la terre, soa 
règne établi sur la ruine de l'idolâtrie et la 
destruction du paganisme , nous ne pouvons 
douter des mii^acles sans nombre opérés par 
ceux qui ont cru en lui, nous voyons une 
multitude de chrétiens de tout âge j de 
tout sexe , de toute condition , observer in- 
Yiolablement ses maximes. Qu'avons - nous 
fait à Dieu , pour nous pi"éférer à tant de 
peuples qu^il laisse encore aujourd'hui dans 
les ténèbres de l'idolâtrie , du judaïsme et 
de l'hérésie ? 

On insistera sur -tout sur la prédlleclîoa 
de Dieu , à notre égard f dans le soin qu*il 
a pris de nous préserver de l'hérésie dans 
les siècles passés. 

Réfléchissez sur la providence, qui nous 
a garantis des erreurs des peuples qui nous 
environnent, qui sont infectés des dogmes 
pernicieux d'un Luther et d'un Calvin , et 
des autres hérésiarques que les siècles der- 
niers ont enfantés. On les a vus abolir les 
temples , détruire les autels , massacrer les 
vierges , etc. ; à peine conservent-ils qudques 
signes de la religion chrétienne. Couiment 
Dieu vous a-t-il conservés dans la religion 
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de vos pères, dans cette foi qui tous vie^t 
des Apôtres , et qui edt la seule vérital^le ? 
N>.st-cc pas ici que Ton peut s'écrier avec S. 
Paul: O alUtudo dmfiarum sapienlim et sâenfiœ 
Dei! ( Rom. 1 1. } O profondeur des richessses 
et de la sagesse de Dieu! Que ses jugemeiis 
sont incompréheusibles et ses voies impénë* 
trahies ! Il a laissé toaiber des royaumes 
entiers dans l'incrédulité, et il nous a soa- 
teffus dans rattachement à la vraie foi: pou- 
vons nous trop lui marquer notue gratitude? 
.Heureux et miUe fois beoreiix de voir ce 
que nous voyons ^ et d*enteodre ce que noas 
entendons ! Maisaussi, M. F., maUieur et dou* 
blement malheur aux chrétiens qui ne pro- 
fitent pas de la grâce que Dieu leur a 
faite : je vais vous le montt^r dans le se- 
cond point 

1 L P O I N T. 

PouA comprendre tout le malheur dôs 
chrétiens qui ne profitemt pas de ia grâce 
du christianisme , qui (élément les yeux à la 
lumière de PEvangile , i^t qui , bien loin de 
prati*quer les maximes du christianisme^ ne 
se conduisent que par les Hausses maximes du 
monde., et s*^bandoiment à leurs passions , 41 
faut d'abord considérer deux choses, i.^ 

. . ■ 4 
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combien ils sont coupables; 2.S à qaelles 
peines ils sont réservés. 

De tous les hommes il n*en est point dont 
les péchés déplaisent plus à Dieu, propor- 
tion gardée, si l'on excepte le vice de Tin- 
fidélité , que ceux qui sont commis par 
les chrétiens : c'est la doctrine expresse du 
grand docteur, appelé Tange de Técole: Ex- 
cepio peccato infidelitatis ^ cœteris paribus^ gra- 
Plus peccat fidelis quam infidelis ; et il assure 
que personne ne mérite une plus grande 
peine : Si guis post accepiam graliam novi tes- 
tamenii peccaverit^ majori pœnd est dignus. 

On développera ces, deux subdivisions. La 
première, prise de la grièveté des péchés 
commis par les chrétiens; la seconde , des 
châtimens dont ils sont punis. 

Voulez-vous, M. F., vous convaincre de 

la malice des péchés commis parmi ^es chré- 
tiens ? Ecoutez ce saint docteur , dont je 

viens de vous rapporter les paroles , et pesez 
ses raisons. Le fidèle , dit-il , pèche plus 
grièvement que l'infidèle , soit parce qull 
Gonnoit mieux laTvérité, soit à cause des sacre- 
mens qu'il a reçus ^ auxquels il fait outrage en 
péchant: Granàs peccat^ tumpropier notitiam ce- 
ritatis exfide^ tumpropier sacramentafideiqvibusest 
imbuius , quibus peccando contumeliam facit, La 
première raison qui rend les chrétiens pé- 
cheurs plus coupables, est la lumière de la 
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{h qu'Os professent. H est incontestable qne 
pfas OD est éclairé sur la foi divine, pins 
uD oatrage Dieu , ea transgressant sa loi ^ 
pvce que le mépris que Ton fait de lui, 
l'augmente à proportion de la connoissance 
(p^oD en a. Hé ! qui est plus éclairé sur la 
lof (fe Dieu, qae les clirétiens? Les infidèles 
sont à la vérité condamnables , lorsqu'ils 
pècheaty parce qu'ils n'écoutent pas la droite 
nison, qui leur a été donnée pour con* 
Mitre ce que l'on doit éviter et ce que l'on 
doit fsdre; S. Paul déclare qu'ils sont inexcu* 
sbles de ce qu'ayant connu Dieu , ils ne 
tout pas glorifié comme Dieu. Mais qu'il 
s^ea faut bien qu'ils le connoissent comme 
les .chrétiens I C'est à vous, M. F., qu'on la 
annoncé dès le bas âge, et qu'on annonce 
toos les jours , la fin pour laquelle Dieu vous 
a mis au monde , les grands motifs qui vous 
obligent à l'aimer , ses amabilités infinies , 
les bienfaits dont il vous a comblés, la bonté 
de J. C. qui a bien voulu vivre et mourir 
pour vous. Dès que votre raison a com- 
mencé à se développer , on vous a inspiré 
de l'horreur du péché , on vous a repré- 
senté, avec les couleurs les plus vives, ce 
monstre horrible qui s'attaque à Dieu même, 
et qui est le meurtrier de J. C. ; que ne 
vons a-t-on pas dit des differens crimes op- 
posés à chacun des commandemens de Dieu? 

5 
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( On fera ici ua détail. ) Quand donc an 
chrétien vient à offenser Dieu mortellement y 
Voulrage qn*il lui fait ne doît*il pas lai être 
plus sensible qoe œlm d'un infidèle , qni n*a 
pas reçu les mêmes instructions , qui n'a 
pas les mêmes grâces qui le détournent du 
mal , et qui lui en représentent la noirceur 
aussi clairement? Après avoir comparé les 
pécliés des mauvais chrétiens avec ceux^des 
infidèles , on les cotnparera à ceux des 
}uifs. 

Vos péchés 9 dira- ton, M. F., ne siir- 
passent pas seulement en malice ceux des 
infidèles, ils surpassent encore ceux des juifs, 
à qui Dieu avoit donné sa loi écrite sur 
deux tables de pierre, parce qu'il s'en faut 
bien que cette loi leur ait été expliquée aussi 
parfaitement qu'aux fidèles de la loi de grâce; 
et que d'ailleurs les secours qu'on reçoit dans 
la loi^ nouvelle , sont et beaucoup plus forts 
et bien plus abondans , que ceux qui étoient 
accordés aux juifs. On peut donc appliquer 
•à ceux qui pèchent mortellement dans la 
loi de grâce , ce que le Sauveur dit en par- 
ticulier de Judas: Proptereà qw me tradidit 
4ibi^ ma jus pec€Qium habet. ( Joan. 19. ) Celui 
qui m'a livré entre vos mains , est plus cri- 
minel , parce qu'il est mieux instruit de ma 
divinité. Parmi les juifs qui crucifièrent le 
Sauveur , plusieurs ne le connoissoient pab 
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bien poar le Roi de gloire; 8*ils Teuasent 
bien connu , ib ne Teussent point anicifié ; 
}. C hii-meme excusa ses bouiTeaox , lorsque 
priaot pour eux , il dit à son Père qu*ils ne 
saMoient ce qu'ils faisoient. En peut-on dire 
anlaot des chrétiens qui pèchent tnortel- 
Janent, qui profanent le sang de la nouvelle 
alliance par leurs confessions et commu- 
nions sacrilèges, par leurs scandales et leur 
irréligion ? 

La seconde raison de la grièveté des pé- 
chés des chrétiens se prend des sacren\ens 
qa*ils ont reçus , et par lesquels ils ont été 
consacrés à Dieu d'une manière particulière. 
Qa êtes- vous devenus par le baptême? Vous 
avez été faits participans de la divine nature, 
votre corps et votre ame ont été sanctifiés 
par le caractère de chrétien , qui vous 
a été communiqué dans ce sacrement. 
( On rapportera la nature et les effets 
des sacremens de confinnation et d'eucha- 
ristie. ) 

Plusieurs d'entre vous ont été confirmés, et se 
sont engagés à combattre sous les étendards 
de J. G. Que dirai-je de la divine eucharistie ^ 
où vous êtes devenus , pour ainsi dire , une 
meure chose avec J. C. ? Quelle injure ne 
font pas à la sainte Trinité , ceux qui se 
livrent au péché) qui ne craignent pas cfe 
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souiller leur corps et leur ame? N'offehsent- 
ils pas le Seigneur bien plus grièvement que 
les infidèles qui n'ont- pas eu le bonheur 
d'être baptisés, et que les juifs, dont les sa-* 
cremens étoient inférieurs à ceux de la loi de 
grâce? 

Il est certain que les péchés commis par 
les chrétiens, surpassent en malice ceux des 
autres hommes: que doit- on en conclure? 
Vous le comprenez aisément, M. F, c'est 
qu'ils méritent aussi un châtiment bien plus 
sévère, et que personne ne sera plus tour- 
menté dans les enfers que les mauvais chré- 
tiens. ( On prouvera cette proposition par 
l'Ecriture sainte et par la raison. ) Pro men- 
surd peccati^ erit plagarum modus ; le châti- 
ment doit être mesuré à la faute: c'est le 
précepte du Seigneur dans le Deutéronome ; 
précepte confirmé par le Sauveur : llle serras 
qui cognovit voluntaiem Domini sui^ et non f ce il 
ucundùm poluntaiem ejus , vapulabît muliis, ( Luc. 
12. ) Quoi de plus juste , que de propor- 
tionner la peine à la grièveté de la faute ! 
C'est ainsi que Ton se comporte dans la jus- 
tice humaine; c'est aussi Tordre de la divine 
justice , suivant la doctrine du saint docteur, 
dont j'ai déjà fait valoir l'autorité: Majori 
pœnâ est d'gnus , ianquàm mejorihus heneficHs 
ingrafus et auxilîo sibî dato non ufens. 

Après l'exposition de ces deux ventés , on 
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exhortera les auditeurs à s*en faii'e l'appli- 
cation ; très-peu de chrétiens y réfléchissent 
On leur inspirera d*entrer dans les sentimens 
d*Qn repentir plus amer , de s'humilier de- 
"vantDieu plus profondément; de se recon- 
Doitre plus coupables que le reste des hom- 
mes , qui vivent hors de la vraie religion ; 
eofin, à craindre dans la suite le péché plus 
qa'fls ne Vont craint jusqu*à présent, On ré- 
* capitulera ce qui a été dit dans tout le dis- 
cours ; on conclura en invitant les auditeurs 
à se souvenir 9 et du bonheur que Dieu leur 
a iait , et du malheur qu'ils doivent craindre. 
Méditez, M. F. , dira-t-on , méditez sou- 
vent , et particulièrement durant le temps de 
la messe , ces deux choses que vous ne de- 
vez pas séparer : C'est pour moi un grand 
bonheur d'être né dans la vraie religion , de 
voir ce que je vois, et d'entendre ce que 
j'entends; mais malheur à moi si je n'en pro- 
fite pas, je n'en serai que plus criminel de- 
vant Dieu , et ma condamnation n'en sera que 
plus rigoureuse ! On pourra finir par une 
courte prière que l'on adressera à J. C. Ne 
permettez pas , divin Sauveur , que la grâce 
que vous m'avez faite, de naître et de vivre 
dans le christianisme , devienne par ma faute 
et par l'abus que j'en ferois , une source de 
crimes et de châtimens; aidez-moi de votre 
secours tout-puissant , pour ne m'écarter ja- 
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mais des saintes leçons que l*on m'a données ^ 
afin que je me rende digne du bonheiu* éter- 
nel que vous m'avez préparé. 



Second sujet. De Vamour du prochain^ 

Ait illi Jésus i Vade , et lu f4tc simiUler. ( Lik:. 
lo. 37. ) Jésus lui dit: Allez, et faites la même 
diose. 

C'est l'importante kçon p^i' laquelle le Sau- 
veur conclut l'entretien qu'il eut un jour avec 
un docteur de la loi , qui étoit venu lui de- 
mander ce qu'il falloit faire pour posséder 
la vie éternelle. Après l'avoir instruit de l'o- 
bligation et de la manière d'aimer son pro- 
chain par la parabole du Samaritain , qui 
ayant trouvé dans sop ^chemin un homme que 
les voleurs avoient i^éduit à an état déplo- 
rable, lui rendit t04is les services qu'une 
charité compatissante peut inspirer ; il le 
renvoie 9 en lui recommandant de suivre l'exem- 
ple de cet homme charitable : Vodt ^ et tu 
fac similUer. Mais est-ce seulement pour celui 
qui questionna le Sauveur, que cette ins- 
truction a été f/iitc ? Non , M, F. , il n'est 
aucun de nous à qui elle ne convienne , au- 
cun à qui elle ne soit nécessaire ; elle est pour 
toutes les personnes, pour tous les temps, 
pour tous les heux ; elle m'est commune avec 
vous. 



J 



après la Pentecôte. 1 1 1 

Appliquons -nous donc à la bien pénétrer, 
eomprenons aujourd'hui Tindispensable obli- 
gation d'aimer notre prochain, c*est- à-dire, 
tons les hoTnmes, et de Taimer chrëtien- 
nime&t; examinons ensuite quelles qualités 
diwt tYcir Tamour du prochain , pour être 
naôncnt chrétien. Devons - nous aimer \e 
prochain, et quel est ce prochain que nous 
devons aimer? Comment distinguer le vrai 
amour de celui qui n'est qiVapparent? Voilà 
h matière et le partage de cet entretien; 
entretien ^ j*ose le dire , qui renferme le fon- 
dement de la piété chrétienne , et qui mérite 
tOQte votre attention. 

L POINT. 

Vous pourrez être surpris , M. F. , que 
je vienne aujourd^ui vous exhorter à aimer 
votre prochain , avant que de vous avoir 
|arlé expressément du grand commandement 
de l'amour de Dieu , qui tient le premier 
rang parmi les préceptes du Seigneur ; je 
sais , M. F. , que notre premier devoir est 
d'aimer Dieu par-dessus toutes choses, l'Etie 
souverain de qui nous avons tout reçu, et 
qui mérite seul d'être aimé par-dessus tout: 
son amour est la fin de la loi. Mais le 
moyen le plus sensible et le plus certain de 
lui prouver notre amour, c'est d'aimer notre 
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prochain ; c*est même / selon S. Augustin , 
le premier précepte dans l'ordre de Texé- 
cution : Dilectio Dei prior , orMne prcecipiendî ^ 
dileclio proximi ^ ordine faciendi. Comment, dit 
S. Jean, oserez-vous vous flatter d*aimer 
Dieu que vous ne voyez pas , si vous n*aimez 
pas votre prochain que vous voyez? Qui 
enim non diligit fratrem snurn quem videi^ Deum^ 
quem non videt ^ quomodb potest dilrgere? Si 
quelqu'un ose dire qu'il aime Dieu , tandis 
qu'il manque d'amour pour son frère, c'est 
un menteur : Mendax est. Je suivrai donc en 
ce jour l'exemple de J. C. lui-même , qui 
après avoir exhorté le docteur de la loi, 
dont il est parlé dans notre évangile , à 
observer avec exactitude les deux grands 
préceptes de l'amour de Dieu et du prochain , 
s'attacha particulièrement à ce dernier, et 
le détrompa de l'erreur où il a voit vécu 
jusqu'alors. Fasse le ciel que je sois assez 
heureux pour vous déterminer à accomplir 
un commandement, qui , selon S. Grégoire , 
n'en fait qu'un , pour ainsi dire , avec celui 
de l'aniour de Dieu , dans lequel il est ren- 
fermé comme l'effet dans sa cause : Duœ 
actiones^ sed una rirfus. 

Est-il donc absolument nécessaire d'aimer 
notre prochain? Oui, chrétiens, c'est pour 
chacun de nous une nécessité indispensable. 
Vous aimerez votre prochain , dit le Seigneur j 
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ifsk moi qui vous Tordonne. Je sais votre 
Dieu qui ai droit de vous commander: Ego 
Domùois. Comme vous ne pouvez me refuser 
votre amour ^ sans manquer à ce que vous 
me devez essentiellement, vous ne pouvez 
\e Ttïasev à votre prochain, sans encourir 

m dêsgrâce : Diliges proximum iuum. Sur quoi 
est donc fondée cette obligation , et pourquoi 
Keu nous a-t-îl imposé ce précepte ? Toutes 
sortes de raisons nous engagent à cet amour 
mntael ; soit que nous considérions notre 
]Hiochain dans Tordre de la nature, soit 
que nous l'envisagions dans Tordre de la 
grâce, tout nous excite à Tairaer comme 
nous-mêmes. ( On développera ces deux sub* 
(avisions. ) 

Rien de plus naturel que d*aimer son 
semblable ; c'est une loi qui est obsei^vée 
même parmi les animaux les plus sauvages. 
Nous voyons les fourmis s*aider les unes les 
autres , et les plus fortes prêter secours aux 
plus faibles : Omne animal diligît simile sibi , 
sic et omnis homo proximum sibi, ( Eccli. i3. ) 
Ny auroit-il que l'homme, cette créature, etc. 
La ressemblance qui se trouve entre les 
hommes sortis du même Père céleste , créés 
à son image, capables de le connoître et 
de l'aimer , devroit produire en tous une 
charité inaltérable: Ni/iil tam secundùm na- 
iuram^ dit S. Ambroise, (juàm amare naturœ 
consoriem. 
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On pourra déjà ici un peu moraliser «t 
dire: Que« penser donc de ceux qui ren- 
ferment tout leur amour dans eux - mêmes ; 
qui ne se mettent presque point en peine de 
•Jeur prochain ; qui , extrêmement sensibles à 
tout ce qui les regarde , ne sont presque 
aucunement touchés de ce qui arrÎTe au reste 
des hommes: qui, bien loin de prendre part 
au malheur d' autrui, en prennent de la joie? 
Ne peut -on pas lès appeler des monstres 
dans la nature? Oui^ ils méritent ee nom^ 
puisqu'ils transgressent xm des premiers prin- 
cipes de la loi naturelle ; loi , dit S. Thomas , 
si indispensable ) qu'elle est établie sur la 
sagesse, la providence et la justice de Dieu: 
trois raisons, qui selon ce docteur^ ont obligé 
Dieu à nous ordonner l'amour du prochain: 
sa sagesse qui lui a fait arranger ce monde 
avec un ordi e admirable , et conduire toutes 
choses à leur fin par des moyens convenables 
à leur nature ; sa providence par laquelle il 
pourvoit au repos et à la tranquillité des 
créatures^ et sur-tout des hommes; enfin 
sa justice, pour empêcher les hommes 
médians de troubler la spciété publique, 
et de nuire au bonheur des gens de bien. 
Car, M. F. , que seroit le monde sans la 
loi de la charité? Qud renversement dans 
tous les états , dans les familles ? etc. Au 
.contraire, quoi de plus avantageux à tout 
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hmivers, que ce précepte de Tanioar mutuel ? 

& Jérôme ^l*appelle avec raison un bienfait 

k Dieu: Cvjus imperium henefidum est. En 
effet s'il étoit bien observé, qael avantage 
tfeii tireroit-OD pas ? Si les grands aimoient 

térilaUemeut ceux qui leur sont inFéneors; 

i hia d^abuser de leur autorité pour op- 
pnner les petits, ils ne s'en seiToient que 
pour les soulager; si les riches aimoient 
véritablement les pauvres, nul mi&érahle qui 
Danqoat du nécessaire ; les forts préteroient 
kmain aux foibles ; les voisins à leurs voisins ; 
tous les honunes ne feroient qu'un cœur et 
<[n'uDe ame ; Tenvie, l'ambition, les procès, 
ce déluge de maux, etc. seroient bannis 
des familles, des villes et des royaumes; 
chacun gagneroit^ et nul ne perdroit dans 
l'accomplissement de ce divin précepte , 
puisqu'en même temps qu'il m'oblige à aimer 
tous les autres, il oblige pareillement tous 
les autres à m'aimer. Quel profit n'en revient- 
il donc pas à chaque particulier I quel avan- 
tage pour l'univers entier ! et S. Jérôme n'a- 
t-il pas bien eu raison de s'écrier, en con- 
sidérant Tutililé de cette loi : O que la 
bonté de notre Dieu est merveilleuse ! que 
sa miséricorde est ineffable ! O N/miam Dei 
clementiam , sa loi même est un bienfait , 
cujus imperium heneficium est ! 

Mais si nous sommes si étroitement obligés 
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à aimer notre procham , à le considérer seu- 
lement selon l'ordre de la nature , et par les 
seules lumières de la droite raison , combien 
plus y sommes-nous obligés, si nous l'envi- 
sageons par les lumières de la foi ? Car 
qu'elle idée la foi nous donne- elle de notre 
prochain ? Elle nous le fait considérer comme 
notre frèie en J. C. : Omnes vos fratres esiis , 
( Matth. 23. ) dit le Sauveur du monde ; en- 
fans du même père, destinés au même héri- 
tage: Unus est paier çester qui in cœlis est ; 
( Ibid. ) rachetés du même sang , nourris du 
même pain eucharistique, membres du même 
corps : Sumus inçicem membra, ( Eph. 4* ) On 
étendra un peu ces différentes raisons qui 
fondent l'obligation de l'amour surnaturelle. 
Quelle union plus étroite que celle qui se 
trouve cRtre les chrétiens ! Il n'est pas sur- 
prenant que les premiers fidèles qui le com- 
prenoient, s'aimassent si tendrement, que les 
païens même ne ^ pouvoient s'empêcher d'en 
être édifiés , et qu'ils étoient par là puissam- 
ment attirés à la religion chrétienne. D'où 
vient donc à présent si peu d'union parmi 
les hommes , parmi les catholiques mêmes ? 
C'est qu'ils n'ont pas soin de réfléchir sur les 
puissans motifs qui les obligent à s'aimer les 
uns les autres; ils oublient que J.C., auteur 
de la loi nouvelle, en a fait la base de la 
religion, le distinctif, le caractère essentiel 
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des membres qui la composent En effet rien 
fiil ait plus recommandé , c'a été son pré- 
eqpte par excellence , il a perfectionne celui 
f- de la loi ancienne: Hoc est prœcepium meum^ 
irt assieds inpicem. ( Joan. 1 5. ) In hoc cog- 
omneSy quia discipuU meî estisj si dileC'- 
kabueritis ad invicem* (Joan. i3 
On ajoutera quelques passages de S. Paul 
fd en parle presque dans toutes ses lettres : 
i^diligit proximum , legem împlevii ( Rom. 1 3. ) 
& Jacques , S. Pierre, mais sur- tout S. Jean 
dans ses lettres ^ fourniront plusieurs textes , 
fii établissent de plus en plus ce précepte. 
On n'oubliera pas ce que le disciple bien- 
aimé répétoit si souTcnt : Filioli , diîigile al- 
kndrum; mes enfans, aimez - vous les uns les 
antres ; et comme on étoit surpris de le lui 
entendre répéter si souvent, il fit cette ré- 
ponse si digne du bien-aimé du Seigneur; 
Prœcepium Domini est*, si solum fiat^ sujjiciL 
Cependant quelque pressans et quelque 
nombreux que soient les motifs qui nous en- 
gagent à aimer notre procli ain , qu'il est peu 
de fidèles qui aient une véritable charité , 
une charité chrétienne , une charité univer- 
selle ! Plusieurs n'out qu*une charité appa- 
rente ou toute naturelle ; peut-être y en a- 
t-il un grand nombre parmi vous qui n'ont 
jamais fait un acte de véritable amour du 
procliain^ tel que la loi vous le commande ; 
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et pour ne m'arrêter qu'à un défaut qu'on 
commet à Végard de ce précepte , combien 
dont Tamour est restmnt à an petit nombre 
dliommes ? Car, M. F., rien de pJus com- 
mun que l'erreur où Ton est sur Tétenduc de 
ce précepte ; tous les jours on voit des gens 
qui , semblables au docteur de la loi , dont 
il est parlé dans notre évangile , s'imaginent 
n'être point obligés d'aimer indifféremment 
toutes sortes de personnes. Je ne connois 
point cet homme, dil-on , c'est un étranger y 
)e n'ai pas besoin de lui , il m'a rendu an 
mauirais office , quelle obligation lui ai- je ? 
Dieu me commande-t-il d'aimer des personnes 
avec qui je n'ai aucune liaison ? Et guis esf 
meus proximusl Oui , chrétiens , Dieu vous 
commande d'aimer tous les hommes , sans 
en excepter aucun ; refuser votre amour à 
un seul , c'est lui desobéir , c'est transgresser 
sa loi; comme il ordonne à tous de vou9 
aimer et de vous aimer sincèrement, il vous 
ordonne de les aimer tous et de les aimeî^ 
chrétiennement 

On mettra ici un détail, en adressant la 
parole aux auditeurs selon leurs conditions ; 
aux puissans, aux maitf^s , aux riches , etc. 
On fera entendre que les ennemis même sont 
compris dans ce précepte , aussi bien que 
les pécheurs et les infidèles, que l'on doit 
aimer , non pas comme pécheurs et infidèles , 
mais comme hommes rachetés par le sang 
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de J. C. et destinés à la même fin. 
fera ensuite rentrer les auditeurs en eux- 
«; on les obligera de convenir qu'ils ont 
Aé josqa à présent dans KeiTeur sur l'ohli- 
gAMMi etxi*étendae de la charité, et qu'ils 
tieuMOten c^a de la fausse opinion où étoierit 
bjmbj que la loi de l'amour du prochain 
m comprenoit que les parens et les amis. 

Hais, ajoutera-t-on , il est une autre erreur 
■n n'est ni moins commune , ni moins crimi- 
MHe que la première , c'est sur la manière 
Mmcr son prochain : vous en conviendrez 
Kentôt, si vous feûtes attention à ce que je 
m TOUS dire des qualités de Tamour du pro- 
diaio, ou delà manière dont nous sommes 
abligés de Taimer; c'est le sujet du second 
point 

IL POINT. 

Hmi de si clairement expliqué dans l'E- 
vangi\e , que la manière dont nous devons 
aincT notre prochain. J. C. Ta renfermée 
dans ce peu de paroles: Sîcui te ipsum^ comme 
lOuS'Xiïèines: Sicui dilexi (fos^ comme je vous 
ai aimés. Âimons-nous les uns les autres , de 
la même manière que J. C. nous a aimés ; 
c*est là le véritable et l'unique moyen We 
satisfaire au grand précepte de la charité. 
Gomment nous aimons nous, ou plutôt com- 
ment devons-uous nous aimer ? Nous ne vou^ 
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drions pas qu'on nous fît aucun tort ; qu'on 
formât contre nous des soupçons, des juge- 
mens téméraires; qu'on déchirât notre ré- 
putation; qu'on nous maltraitât: gardons- 
nous donc de rien faire de semblable au pro- 
chain. Nous voudrions qu'on nous assistât 
dans nos besoins, lorsqu'on le peut ; que l'on 
prit part à nos maux ; que l'on eût com- 
passion de nous , lorsqu'on pourroit nous 
soulager ; ayons donc soin d'assister . les au- 
tres dans leurs nécessités; compatissons du 
moins à leurs afflictions, Iprsque nous ne 
pouvons y apporter du remède; Omnia ergà 
guœcumque pultis ut faciant vobis homines ^ et 
çps facile illis ( Matlh. 7. ) On poursuivra ce 
détail suivant les circonstances et la condi- 
tion des auditeurs , var ex. dans des temps 
d'afflictions, dans des années de grêle, de 
gelée y etc. 

Ce n'est pas tout , nous devons nous ai- 
mer selon Dieu et par rapport à notre fin 
dernière. Celui-là seul , dit S. Augustin , sait 
aimer, qui aime pour Dieu. C'est donc Dieu 
seul qui doit être le motif de notre amour 
pour le prochain , ce n'est ni pour sa beau- 
té , ni pour ses belles qualités que nous de- 
vons l'aiiner, mais comme l'image de Dieu, 
et comme devant être un jour le compagnon 
de notre béatitude ; enfin nous devons l'aimer 
comme J. C* nous a aimés. Seconde règle 

pour 
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pùwT juger si notre amour du prochain est 
tel qu'il doit être. 

Comment J. C rtous a-t-il aimi£s? D'un 
amour affectif, d'un amour effectif, de l'a- 
mour le plus fort et le plus constant On 
expliquera les particularités de l'amour dé 
J. C pour nous, i,^ Amour affectif: il 
nous a tous portés dans son cœur; nul 
mouvement de son cœur sacré qui n'ait été 
pour nous; il a pensé à nous ; il a prié pour 
nous ; il a désiré ardemment notre bonheur; 
dès le premier instant de sa vie il s'est of- 
fert à mourir pour notre salut. 2.^ Amour ef- 
fectif: il a exécuté à la lettre tout ce que 
son Père desiroit de lui pour opérer le grand 
ouvrage de notice rédemption ; il n'en a pas 
omis un seul point. 3.^ Amour le plus fort: 
on répétera en peu de mots tout ce qu'il a 
enduré pendant sa vie publique et sa vie souf^ 
frante. 4-^ Amour le plus constant: en faut- 
il d'autres preuves que la mort qu'il a en- 
durée pour chacun de nous; Majorera hâc 
dilecHonem nemo hahei ut animam^ etc. 

Mais pôurcjùoi nous a-t-il aimés ? A - ce 
été par quelque motif naturel ou pour son 
intérêt propre? Non, c'étoit parce qu'il ai- 
tnoit son Père et que son Père nous aimoit. 
En un mot , il nous a aimés pour nou$ 
procurer les véritables biens de la grâce et» 
les biens de la gloire : divin modèle que-' 
Tone ir. F 



122 Pour le XII . Dimanche 
nous ne saurions trop considérer , et au- 
quel néanmoins fort peu de chréMens ont 
soin de se conformer ! Ici on fera le pa- 
rallèle de Vcmour que la plupart des hommes 
ont les uns pour les autres , avec celui de 
J. C. pour nous ; on observera que leur 
amour n'est qu'apparent ; i.® parce qu'il 
n'est point intérieur ni affectueux; a.^ parce 
que dans les occasions où on devroil le 
manifester par des secours et par des secours 
effectifs , on néglige d'assister son prochain; 
3.^ parce qu'on ne veut ni supporter ses 
défauts ni soufïinr à son occasion; 4.0 parce 
que si on l'aime, ce n'est point en vue dé Dieu 
et par rapport au salut ; ou si on a pour lui 
un mnour vraiment chrétien , il n'est pas 
persévérant , il ne dure qu'autant de temps 
que le prochain ne nous offense point. 

O ! qu'il y a peu de personnes qui ac- 
complissent ce précepte dans tous ses points! 
Beaucoup ressemblent au prêtre et au lé- 
vite, dont Tévangile fait mention , qui, ayant 
rencontré sur le cheniin un homme blessé 
et à demi mort, passèrent outre et ne lui 
rendirent aucun office. Fausse charité, si 
pouvant soulager lé prochain, nous négligeons 
de le faire. Ecoutez ce que dit S. Jean: Si 
quelqu'un a des biens en ce monde, et qu'il 
fertne ses yeux sur les nécessités de son 
frère , comment l'amour de Dieu demeure-t- 
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i en lui ? Comment peut-il dire qu*il ji de 
Jb charité? Si un fi-èi^e ou une de nos sœurs 
[Moqne de nourriture , ajoute S. Jac({iies , 
et que quelqu'un de nous vienne à lui 
dre: Allez en paix, puissiez -vous avoir de 
^qnoirous garantir du froid et vous rassasier, 
tf fne vous ne lui donniez point les clioses 
aâsessaires au corps, que servira cela? Quid 
fnànt? Ce n*est pas seulement en paroles 
fie nous devons l'aimer , mais en effet et 
OB ve'rite : Non diligamus verbo mqut linguâ , 
xi opère et veritaU ( i. Joan. 3. ) 

Vouîez-vous donc connoître , M. F. , si 
fOQS avez un véritable amour pour votre 
pn)chain , appliquez - vous les deux i*èglcs 
qoe je viens de proposer. L'amour que vous 
Im portez est -il semblable à celui que vous 
ava pour vous-mêmes ? Est-il semblable à 
celai que J. C. a eu pour vous? Suivez- vous 
l'exemple du samaritain de notie évangile? 
Etes vous touchés de compassion , lorsque 
îoos voyez quelqu'un dans les soufFrances, 
tians quelques nécessites spirituelles ou cor- 
porelles ('Remarquez, je vous prie, à quoi 
le porte son amour ; il est touche de com- 
passion ; Mlsericordid mofus est ; il ne s'en 
tient pas à une compassion stérile , il s'ap- 
proche de ce pauvre mallieureux , il le sou- 
lage , il panse ses plaies , après y avoir verse 
de l'huile et diyi vin. Ce n'est pas tout, il 
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le met sur son cheval ; le mène à une hô- 
tellerie ; il n'épargne ni soins ni dépenses 
pour le guérir; il fait plus; étant obHgé de 
le quitter le jour suivant , il prend toutes 
les mesures nécessaires pour ne le laisser 
inanquer de rien ; non coûtent d'avoir donné 
à rhôte deux pièces d'argent, pour avoir 
soin de cet homme , il le supplie de ne le 
point abandonner, lui promettant de lui 
rendre à son retour tout ce quil aura avancé: 
Quodcumque supererogaveris , ego^ cùm rediero^ 
rcddam iibî. 

Voilà , M. F. , un exemple bien propre à 
nous confondre et à nous -instruire. On ex- 
pliquera les circonstances qui relèvent cette 
charité , celui qui aide , et celui qui est sou- 
lagé ; c*est un samaritain qui exerce sa cha- 
rité envers un juif, entre lesquels il y avoit 
une antipathie de religion. Trouvez - vous 
parmi les chrétiens une charité si compatis- 
sante et si généreuse? Voit- on les chrétiens 
de nos jours s*aidcr aussi mutuellement dans 
leurs besoins ? 

Unissez , Seigneur , unissez nos cœurs par 
les liens de la charité divine; bannissez -en 
tout sentiment de haine , etc. donnez - nous 
un amour véritablement chrétien , compa- 
tissant, etc. 
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Le XIIL dimanche après la Pentecôte* 

Premier sujet. Sur la Lèpre spirituelle 

ou le péché. 

JJuM îrei Jésus in Jérusalem , iransibat per 
mediam Samariam et GaUlœam ; et cùm ùigre- 
deretur i/uoddam caslellum^ occurrerunt ei decem 
viri leprosii Jésus allant à Jérusalem, elc. 
Luc. 17. 

Ce fut un spectacle biea touchant, M. F., 
que celui des dix lépreux que rencontra le 
Sauveur , lorsqu'il alloit à Jérusalem ; leur 
misère excita sa compassion; il fut touché 
de leurs prières ; et il les guérit miraculeu- 
sement, en les voyant se montrer aux prêtres. 
Mais quelque triste que fut ce spectacle, il 
n'approche pas de celui qui se présente tous 
les jours aux yeux de notre foi. A peine 
peut-on faire quelques pas dans les villes et 
dans les campagnes, sans rencontrer de& 
malades beaucoup plus dignes de compassion 
que les lépreux de notre évangile : ce sont 
les pécheurs dont l'arae est infectée d'une 
lèpre spirituelle, d'autant plus funeste qu'ils 
y sont plus insensibles. Hélas ! M. F. , com- 
bien n'y en a-t-il pas dans cette paroisse? 
combien peut élre dans cet auditoii^ ? Ah I 

3 
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si du moins ils s'appliquoient en ce jour à 
bien connoltre la grandeur de leur mal; 
s'ils Soient fidèles à recourir incéssamo^ieat 
au remède que le Sauveur leur présente ! 

Je tâcherai avec le secours du ciel , de les 
instruire de l*un et de l'autre. Je ferai voir, 
dans un premier point , l'état malheureux 
d'une ame en péché mortel ; et dans le se- 
cond, j'expliquerai les remèdes dont il faut 
user pour en sortir. 

L P O I N T. 

Pour exécuter ce plan , on expliquera 
dans le premier point , ce (£ue c'est que la 
lèpre spiritueVe par comparaison avec la 
lèpi e corporelle , ainsi que nous l'avons dit 
au troisième dimanche après l'Epiphanie; 
on fera voir la difformité , la laideur hor- 
rible d'une ame en péché mortel , et les effets 
funestes de cette maudite lèpre; on gémira 
de ce que ceux qui en sont infectés , ne 
.veulent pas y faire attention. 

On pourm détailler les différentes espèces 
de lèpi'es dont on est attaqué dans les dif- 
•férens âges et différentes conditions. Ah ! 
s'écriera-t-on^ vous seriez inconsolables, si 
vous étiez menacés de quelque maladie qui 
vous défigurât ; vous ne négligeriez rien 
pour la prévenir: si une personne est atta- 
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lée d'un mal contagieux, cli;icun est alariiitf, 
le malade cherche par-tout du rcmè de ; 
ikes du moins pour votre ame , ce que vous 
niez pour votre corps; instruisez vous des re- 
labiesqui peuvent vous procurer une prompte 
ço&îsoq: c*est le sujet du secoaJ point 

IL POINT. 

D45S le second point. on expliquera ces re* 
mèdes, en parcourant les démarches que 
irent les lépreux. 

Vous avez , dira-ton , dans les lëpreux , 
«H modèle achevé des remèdes dont vous 
^ez vous servir, pour guérir votre ame. 
( On les réduira. ) i.^ L'éloignement du 
nonde : Sieterunt à longé. %.^ La prière : 
Ottiâ prière humble 9 fervente et réitérée : 
h^weruttt vocem , dîtentes , etc. 3.^ Une 
prompte confession faite dans des sentimens 
ione sainte confusion et d'une contrition 
sncëre: lie^ osîendile vos sarerdotibus* 

On développera chacun de ces remèdes; 
OQ conjurera les auditeurs d'en éprouver la 
vertu; bientôt ils auront la consolation de 
jouir de la santé de l'ame. On noubliera pas 
de dire quelque chose pour les âmes justes, 
afin qu'elles se préservent du malheur oh 
le péché léduit une ame qui s'en repd 
esclave. 

4 
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On pourroit aussi exécuter ce même pîan^ 
en faisant voir Pénormite du péché mortel 
considéré par rapport à Dieu, et par rapport 
à l'homme, i.*^ par rapport à Dieu , à qui il 
déplaît infiniment par toutes les circonstances 
qui l'accompagnent; par ex. de désobéissance, 
d'ingratitude, de mépris, de rébellion, de la 
préférence la plus indigne ; offense que nulle 
' pure créature ne peut réparer, et pour la- 
quelle il â fallu qu'un Dieu se fît homme , 
et endurât la mort la plus cruelle. 

Que doit-on penser, dira-t-on, d'un tel 
mal? N'est -il pas le plus à craindre, et même 
le seul qui soit à craindre? Et si on a le 
malheur de s'y livrer , quelle Jouleur ne 
doit-on pas en concevoir? Toute la vie, quel- 
que longtic qu'elle soit, peut-elle suffire pour 
pleurer un seul péché de cette nature? 

a.^ Par rapport à l'homme , à qui il est 
plus préjudiciable par les biens qu 'il lui 
enlève , et par les châtimens qu'il lui . attire. 
On montrera quels sont «ces biens et ses châ- 
timens ; on fera sentir que rien n''est com- 
parable aux ravages que le péché mortel fait 
dans une ame; on pressera les auditeurs de 
6e délivrer incessamment d'un mal que Dieu 
a tant en horreur , et qui les rend eux- 
mêmes un objet d'abomination à ses yeux ; 
on leur en indiquera. les moyens, et on les 

conjurera d'en conserver, toute leur vie j une 
horreur extrême, v 
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Oq peut , au sujet de cet évangile , faire 
une instruction sur la confession : iU^ osiemtiie 
vos sacerdoiibus , etc. 



Second sujet. Sur la reconnoissance que 
nous devons à Dieu , pour les biens 
que nous recewns de lui* 

JLi' EVANGILE de ce dimanche est propre à 
inspirer la reconnoissance. Cette matière est 
traitée rarement ^ quoiqu'elle mérite de l'être 
souvent: un pasteur doit eq parler chaque 
année, au temps qui lut paroitra le plus 
convenable , ou après la moisson , ou après 
les vendanges: tantôt il inspirera la vertu 
de reconnoissance , et tantôt il comI)attra 
le vice de l'ingratitude. 

Unus ex illis , ut pîdit quia mundatus est , 
regressus est, cum magnd voce magnijicans Deum^ 
et graiias agens : L'un d'eux , aussitôt qu'il 
se vit guéri, retourna sur ses pas, louant. 
Dieu à haute voix, et rendant des actions 
de grâces. Luc^ 17. 

Quoi de plus admirable et de plus édi- 
fiant , M. F. , que le trait d'histoire rapporté 
dans l'évangile de ce jour? Jésus allant à 
Jérusalem , quelque temps avant sa passion y 
rencontra dix lépreux, qui, dès qu'ils l'a- 

5 
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perçurent , se mirent à crier : Jésus notre 
maître , ayez pitié de nous. Le Sauveur 
voulant exaucer leur prière, leur dit d*aller 
se montrer aux prêtres, et en y allant, ils 
furent guéris. L'un d'eux , aussitôt qu'il 
s'aperçut de sa guérison, au lieu de con- 
tinuer son chemin, retourne sur ses pas, 
publiant à haute voix les louanges de Dieu; 
il vint se jeter aux pieds de J. C. , et se 
prosternant le visage contre terre , il lui 
rendit de très - humbles actions de grâces: 
Cfddit in faciem ante pedes ejus , gratias agens. 
L'Evangéliste remarque que c'étoit un sa- 
maritain , c'est-à-dire , un homme qui n*étoit 
pas originairement israélite , comme les 
autres lépreux ; c'étoit un samaritain ré- 
gardé par les vrais Israélites, comme un 
étranger et un scliismâtique : Et hic erat 
samaritanus* 

Que cet exemple, M. F. , est bien capable 
de confondre et d animer en même temps 
les clirotiens qui manquent au devoir de la 
reconnoissance , de les confondre à la vue 
d'un étranger qui s'empresse à remercier son 
libérateur, de les animer à s'acquitter, dans 
la suite , d'une obligation si essentielle et 
si salutaire. 

Je veux aujourd'hui vous engager à la 
remplir, celte obligation, et je vous ensei- 
gnerai quelles en sont les pratiques. Je veux 



Êprès la Pentecôtew- i3i 

donc vous parler de la rcconnoissanco (]ui 
crt dae à Dieu pour les biens dont il v(jiis 
a comblés, et dont il vous couible encore 
tons les jours; je vous en proposerai les 
iwtils, et je vous en expliquerai lus aclO!», 
Qi'eit-ce qui doit vous engager à la rtv-jn- 
JMÉBDce envers Dieu */ c'est le premier j.oint 
£b quoi consiste cette reconnoissanco '( c'est 
k second point 

L POINT. 



h faudra d'abord expliquer ce que l'on 
entend par rcconnoissance. Qu'est-ce que 
h reconnoissance ? C'est une vertu qui nous 
porte à remercier Dieu de ses bienfaits , 
et à nous en servir pour sa gloire et notre 
taoctification. Sommes-nous donc obliges de 
remercier Dieu? Rien de pins incontesta!>le; 
k raison et la foi concourent également à 
Ms en convaincre. Que nous apprend la 
nison ? Elle nous dit que nous ^tenons tou' 
4 Dieu , notre ame , notre corps , et touc^ 
les biens extérieurs ; elle nous apprend (pie 
:'est pour nous qu'il a fait le ciel , la terre , 
es animaux , en un mot ^ tout l'univers ; par 
conséquent que nous lui sommes redevables 
de tout ce que nous avons, de tout ce 
(|ue nous sommes , de tout ce que nous 
voyons , de tout ce qui est en nous et hors 
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de nous. Que nous disent notre foi et notre 
religion ? Que Dieu , par un pur efiet de 
sa bonté, nous a destinés à une fin surna« 
turelle, à le voir tel qu'il est en lui-même ^ 
à le posséder éternellement dans le ciel; 
cette divine lumière nous découvre encore 
que ce Dieu nous a tellement aimés ^ qu'il 
a envoyé dans le monde son propre Fils 9 
pour nous racheter et nous rétablir dans 
le droit au ciel, dont nous étions déchus 
par le péché d*Adam« On fera le détail 
des bienfaits que nous avons reçus par 
ïésus- Christ. 

Or, M. F., peut-on faire attention à ce 
que la foi et la raison nous font connoitre 
d^s bienfaits dont Dieu nous a comblés, 
soit dans Tordre de la nature 5 soit dans 
l'ordre de la grâce, sans se sentir obligé 
à lui en marquer sa reconnoissance ? Non, 
dit S. Thomas ; c'est un sentiment naturel , 
que celui qui a reçu un bienfait , rende 
grâces à celui de qui il le tient : Naluraiis 
ordQ re^uirit , ut iUe qui suscepU beneficium per 
gratiarum compensai ionem com^ertatur ad bene- 
faciorem. Et c'est , M. F. , un premier motif 
qui doit engager toute créature raisonnable , 
et à plus forte raisen tout chrétien , à ê re 
reconnoissant envers Dieu , comme créateur , 
comme rédempteur, comme sanctificateur. 
Mais comme la plupart des hommes ne ré- 
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iéchîsscnt pas sur ce que leur enseif^nont la 
;aison et la foi , qu'a faille Sei{;nciii ? Au pré- 
cepte naturel gravé dans l'aine de l'Iiumme, il 
ajoute un précepte positif delà reconnoissîincc. 
Précepte dans raiicienneloi et dans la nouvelle: 
précepte dans Tancienne loi , dans l'institu- 
tion du sabbat ou la sanctification du samedi, 
en actions de grâces de la création du monde ; 
dans les fêtes de Pâques , de la Pentecôte , des 
Tabernacles , en reconnoissance de la déli- 
vraRce de l'Egypte , et du passage de la mer 
rouge, de la promulgation de la loi sur le 
mont S'maï , et de la protection qu'il avoit 
accordée h, son peuple pendant (juarante ans 
qu'il resta au désert. On ajoutera quelque 
chose des prémices de la terre, des premiers 
nés des en fans mâles et de tous les animaux , 
que les Israélites dévoient offrir à Dieu; on 
n'oul)liera pas \ts sacrifices appelés eucharis- 
tiques, ou actions de grâces. 

Ces fêtes et ces sacrifices ne subsistent 
plus depuis la venue de J. C. ; d'autres fêtes 
et d'autres sacrifices plus excellens ont suc- 
" cédé et ont été établis , pour rendre grâces 
à Dieu des faveurs incomparables que les chré- 
tiens ont reçues du Seigneur par J. C. , l'ins- 
titution du dimanche en place du sabbat ; de 
là toutes les fêtés que nous célébrons dans 
le cours de l'année. On fera l'énume'ration des 
pilacipales ; <Ie l'eucliaristie , du très saint 
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sacrement , et du très-auguste sacrifice de la 
messe , dont une fin principale est de re- 
mercier Dieu de ses bienfaits , en-lui ofFrank 
une victime d*un prix infini. 

C'est donc , M. F., pour tous les chré* 
tiens , un précepte absolu , de témoigner à 
Dieu leur reconnoissance ; personne n*en est 
exempt ; ni riche , ni pauvre , ni jeune , m 
vieux ; tons y sont obligés; J. C. lui-même Té 
accompli , ce précepte , et a voulu en cela j 
comme en tout le reste, nous servir d'exemplci* 
il Ta accompli, dis-je, dès Tinstant de son 
incarnation, et il n'a cessé de s'offrir à son 
Père durant toute sa vie , et de le remei^ 
cier de tout ce qu'il en avoit reçu. ( On ci- 
tera quelques endroits de TEvangile , où le 
Sauveur rendoit grâces. Joan. 6 et ii. Imc* 
23. Les Apôtres nous y ont fort exhortés , 
rien que S. Paul ait tant recommandé: Graii 
estote. VlgUanies gratiarum in aciione. ( Col* a^ 
et 4- ) ^" omnibus agile. ( i • Thess. 5. ) Grih 
tias agentes semper pro omnibus. ( Eph. • 5. ) 
Il ne cessoit lui-même de rendre grâces à 
Dieu pour lui et pour ies peuples à qui il 
écrivoit. A son exemple , l'Eglise a grand 
soin de nous avertir de ce devoir ; point d'of- 
fice , point de messe où elle ne nous y in- 
vite. 
:. Ici on rapportera les paroles de la pré- 

ice: Gralias agamus. Domino Dca noslro. Ven 
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Ëgmim et justum est, C*est véritablement une 
chose digne 9 bonne , juste, équitable et sa- 
ktaôre , que nous vous rendions grâces tou- 
jours et en tout lieu , par J. C , Soigneur 
Saint , Père tout-puissant, Dieu étei^nel. 

i.<^ Dignum esL C'est quelque chose de 
dgne, de grand et d*excellent, que de ren(b*e 
giïces à Dieu; S. Augustin nous assure que 
le culte de Dieu consiste en cela principa- 
kmeot: Cnltus Dci in hoc maxime consistif, 
Cest pourquoi ^ dans la sainte messe , qui est 
nn vrai sacrifice , nous sommes avertis 
de rendre grâces : Undè in ipso verissimo 
d siaguiari sacrijicîo Deo nosfro graiios agere 
tênonemur. Et que peut-on penser , ajoute- 
t-il, que peut-on dire de meilleur que ces 
mots? Pourquoi est-ce une chose si digne et 
«excellente? Cest que par la nous recon- 
Doissons que tous les biens viennent de Dieu 
conune de leur premier auteur ; qu'il nous 
les accorde par une pure libéralité , et que 
toute la gloire doit lui être rapportée ; nous 
iooorons tout à la fois sa toute-puissance et 
sa bonté ipfinie. 

2.^ Jusium est. Quoi de plus juste , que 
d'être reconnoissant des faveurs que l'on a 
reçues? Les animaux même ont reçu de l'au- 
teur de la nature ufie inclination à la recon- 
noissance envers les hommes; aussi nul homme 
qui n'ait horreur de l'ingratitude 5 et qui œ 
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la legarde comme un vice infamant. Or , si 
rien n'est si équitable que de se piquer de 
reconnoissance envers les hommes, combien 
plus esl-il juste de remercier un Dieu bien- 
faiteur, un Dieu tout-puissant, un Dieu éter- 
nel ? Verè juslum est nos iibi gr alias agere , 
Domine sancte ,- Pater , etc. 

On rapportera la multitude des bienfaits 
de Dieu, dont nous sommes tout investis au- 
dehors, tout remplis au- dedans; bienfaits de 
toutes espèces ; bienfaits dans le temps: Vcri 
justum est y semper et ubique grat'as agere. 

^près Texposîtion de ces deux motifs, on 
s'adressera aux auditeurs , et on leur dira : 
On ne peut s'empêcher de convenir que rien 
n'est plus juste que la reconnoissance; ce- 
pendant quoi de plus rare que de trouver 
des hommes vraiment reconnoissans envers 
Dieu? Combien, à qui on pourroit faire, 
avec justice , le même reproche que Moyse 
fâisoit aux israélites : Hœccine reddis Domino , 
papule stulie et insipiens? On lira le ch. 3 a. du 
Deutéronome , qui contient ce reproche , et 
on fera valoir les reproches qui conviennent 
aux chrétiens ingrats. 

Avez-vous eu soin , M. F. , de satisfaire à 
cette obligation ? (On parcourra les différens 
âges et les différentes conditions ; on mon- 
trera que les riches y manquent très-souvent ; 
que c'est dans les années d'abondance , dans 
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la prospérité , qu'on oublie le plus le Sei- 
gneur: on fera sentir aîix pauvres et à tous 
ceux qui sont affligés , que leur pauvreté et 
leurs afflictions sont un bienfait de Dieu; qu9 
c'est pour leur salut , qu'il les a réduits en 
un état de pauvreté et de souffrance; que, s'ils 
eussent été riches et dans les joies du monde, 
ils se lussent perdus pour l'éternité ; en un 
mot 5 que Von doit rendre grâces à Dieu de 
tout, parce que tout peut tourner à notre 
l)ien , si nous entrons dans les desseins dd 
Dieu: In omnibus gr atlas agile. Ainsi le pen- 
fioitle saint homme Tobie, ch. 2. Non est 
coidrîslatus contra Deum ^ quoi plaga cœcilaiis eve-* 
nerit ei; sed immobilis in Deî timoré permansifj 
ngens gratias Deo omnibus diebus vitœ suœ. Job 
en faisolt autant que Tobie ; on en dira quel- 
que chose.) 

i'^ Salutare.Ce&tvine chose très-salutaire, 
^e de rendre grâces à Dieu. Car de même 
que l'ingratitude est un vent bien violent qui 
dessèche la source des grâces , la reconnois- 
sance est une nuée bienfaisante , qui porte au 
trône de Dieu les biens que nous en avons 
reçus , et qui en rapporte de plus précieux : 
^t tandis que l'homme ingrat éprouve les ef- 
fets de la justice divine, l'homme reconnois- 
sant reçoit de nouvelles marques de sa bonté. 
Excepta rium bonitatis Dei^ homogratus ei quieum 
Ucit. Exceptorium judicii eius homo ingralusx 
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Ce sont les paroles de S. Irénée , un des plus 
anciens pères de TEglise ; et S. Augustin n'a 
pas craint dédire, que, quoiqu'on ne puisse 
yien dire de plus court que cette parole , 
Grâces à Dieu , Ton ne peut rien faire de plus 
utile que de rendre grâces : Hàc nec dici hre- 
vins , nec agi fructuosius. 

Entre les effets de la reconnoissance , 3 en 
est un que Ton ne peut trop estimer; c'est 
que par l'action de grâces , Ton se présefve 
de 1 orgueil , on s'entretient dans l'humilité, 
en attribuant à Dieu seul tout le bien que 
l'on peut faire. Quel moyen plus sûr pour 
parvenir au salut? 

Ferè dignum , Jusfym et saluiere , fibi grattas 
agere. Eu êtes-vous bien persuadés , M. F. , de 
^obligation où vous êtes de remercier le Sei- 
gneur? Réfléchissez de plus en plus sur les 
inotifs que je viens de vous proposer; vous 
reconnoîtrez combien sont coupables ceux qui 
manquent à un devoir si indispensable , et 
dont l'accomplissement procure tant d'avan- 
tages. 

Mais en quoi consiste notre reconnoissance 
envers Dieu, et quelles en sont lés pratiques? 
6'est le sujet du second point. 

IL POINT, 

Un gi and docteur, surnommé l'ange de 
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r'^Wtkole^ réduit les devoirs de la reconnoisi 
^ ^iffttice à trois principaux : le premier, est des- 
^^■Aner le bienfait que Ton a reçu autant qu*il 
^ 'mk mérite, et de s*en souvenir; le second, est 
^f de le publier et de rendre grâces à son bicn- 
^/ faiteiir; le troisième, est d'user de retour, 
a rendant selon son pouvoir et h propor- 
ÉOB de ce que Ton a reçu. Or , M. F. , ces 
devoirs , qui nous obligent m<^me envers les 
aofres hommes , de qui nous avons reçu quel- 
ques bienfaits « nous sommes obliges de les 
reaiplir p^us fidèlement envers Dieu, qu'en- 
vers qui que ce soit. 

' Nous devons donc d'abordestiraer les bien- 
faits de Dieu autant qu'ils méritent de Têtre; 
et n'en pas perdre le souvenir. Et quelle es- 
time , M. F. 9 n'en ferons-nous pas , si nous 
coQsidérons celui de qui ils nous viennent, 
la générosité avec laquelle il nousjes accorde, 
et leur multitu'le? Ah! nous avons bien su- 
\et de nous écrier avec le pn^phète: Qu'est- 
ce que l'homme, Seigneur, pour que vous 
daigniez penser à lui ? Qui'd esi homo , eîc. 

Mais aussi gnrdons nous bien d'imiter les 
juifs aveugles , qui oul)lièrenl presque aussi- 
tôt les faveurs que Dieu leur avoit faites , et 
le bienfaiteur lui-même : Oblitî swjf Deum^ qui 
sahaint eos, ( Ps. io5. ) Ayons soin de nous 
rappeler les bienfaits du Seigneur tous les 
)Oui's de notre vie, et même plusieurs fois 



\ 
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chaque jour , et sur-tout le matin et le soir , 
lorsque nous assisterons au saint sacrifice de 
la messe , les dimanches et les fêtes : JHe- 
mento et ne oblimcaris. Souvenez-vous , et ne 
Toubliez jamais , disoit Dieu à son peuple 
avant le passage du Jourdain. 

Le second devoir , est de publier les 
louanges de notie souverain bienfaiteur , de le 
remercier et de raconter, en tout lieu et 
avec discrétion, les grâces que l'on a reçues; 
Venite^ audiie ^ et narrabo ^ omnes.qui iimetis 
Deuïïiy quanta fecit animas meœ* ( Psal. 65. ) 
Grattas Deo super inenarràbili dono ejus. ( 2. 
Cor. 9. ) SoU Deo honor etgloria^ ( i. Tim. i. ) 
On invitera à dire souvent ces belles paroles , 
Deo grattas 1^ à rendi'e grâces après chaque 
repas, à réciter la prière de VAngeîus^ pour 
remercier Dieu du bienfait de l'incarnation. 

Mais par qui devons-nous rendre grâces? 
Par J. C. dit S* Paul, Per Jesum Ckrisiunr. 
Point de pratique plus parfaite, pour rendre 
au Seigneur de dignes actions de gi^âces, 
que de nous unir à celles de J. C. L'Eglise 
nous en donne l'exemple dans ses divins 
offices , et S. Paul nous le recommande 
dans sa lettre aux Hébreux, chap. i3. Per 
ipsum ergb offeramus hosHam taudis semper 
Deo. 

Mais seroit-ce assez, pour vous acquitter 
de votre obligation, que de penser souvent 
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mi bienfaits de Dieu, de Ten louer et de 
l'en remercier ? Non , M« F. , notre principal 
devoir est de rendre à notre bienfaiteur , 
à proportion de ce que nous avons reçu et 
selon notre pouvoir. Et contiment pourronsr 
nous satisfait e à ce devoir essentiel ? Ce sera 
en nous servant des dons de Dieu selon 
ses vues, pour sa gloire et pour notre salut. 
( Ici on rappellera à chacun ce qu'il a 
reçu de Dieu, une ame et un corps; une 
ame composée de trois puissances, la mé- 
moire, Tentendement et la volonté ; un 
corps, qui renferme plusieurs membres et 
différons sens. On expliquera l'usage qu'on 
doit faire de l'un et de l'autre, conformé- 
ment aux intentions du créateur. ) 

Outre ces biens communs à tous les 
hommes; chacun a reçu des talens : per- 
sonne, dit S. Grégoire, ne peut dire qu'il 
n'en ait point; l'un a des richesses, l'autre 
^ quelque industrie; celui-ci a du crédit, 
celui-là est chargé de la conduite du prochain. 
C'est à vous , M* F. , à vous examiner sur 
ce que Dieu vous a confié; et ce doit être 
un des pcincipaux fruits de cet entretien. 
Que chacun se demande à soi-même : Ai-je 
été jusqu'ici reconnoissant envers mon Dieu? 
Ai-je pensé souvent à lui? L*ai-je béni, 
lorsqu'il me combloit de ses biens ? L'ai-je 
remercié dans la maladie comme dans la 
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santë, dans les afflictions et les persécutions 
comme dans la prospérité ? L'ai^je béni en 
tout temps comme le prophète roi ? J'ai 
une ame et un corps ; à quoi les ai - je 
employés ? Ah ! M. F., pouvez- vous y penser 
sans rougir ? 

On trouvera un yaste champ de morale 
dans le détail des péchés que Ton commet, 
par Iç mauvais usage que Ton fait de sa 
mémoire et de son entendement , de sa 
volonté, aussi bien que des cinq sens et 
de tous les membres du corps. Qn fera 
voir rénorme ingratitude de ceux qui 
tournent contre Dieu même les biens qu'ils 
en reçoivent N'est-ce pas, dira-t-on, dans 
le temps que vous recueillez les biens de 
la terre, dans vos prés, dans vo$ champs 
et dans vos vignes, etc. ? n'est-ce pas alors 
que vous vous révoltez contre Dieu , que 
vous scandalisez vos frères, que vous com- 
mettez le plus d'injustices ? A quoi employez- 
vous vos biens temporels, les difierens talens 
dont vous êtes partagés ? N'est-ce pas à 
satisfaire vos différentes passions ? Ah ! M. F. , 
reconnoissez ici toute l'indignité de votre 
conduite. Que penseriez-vous d'un homme 
comblé de vos bienfaits , qui en auroit agi 
à votre égard, comme vous en agissez envers 
Dieu? 

On insistera sut ce parallèle, et on con* 
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clarà l'entretien, en exhortant les auditeurs 
à réfléchir, durant la messe, à ce qu'oti 
vient de leur dire, et h imiter l'exemple du 
samaritain prosteiné aux pieds de J. C. , 
la face tournée contre terre. C'est, dira-t-on, 
le même J. C. qui va s'immoler sur nos 
autels ; allez à lui dans les mêmes sentimens 
que le lépreux de notice évangile; il vous 
guérira , si vous êtes pécheurs , il vous 
préservera du péché , si vous êtes en grâce ; 
et pourvu que vous persévériez dans l'exer- 
cice de la reconnoissance chrétienne , il 
vous placera un jour dans son royaume , 
où vous chanterez à jamais des canti(]ucs 
d'actions de grâces avec tous les anges et 
tous les saints. 



Le XIV. dimanche après la Pentecôte* 

Premier sujet. De Vohligation de serçir 

Dieu seul. 

Nemo potest duobus domînis servire. ( Matth. 
6. ) Personne ne peut scivir deux maîtres. 
C'est le divin Pasteur lui-même qui nous 
parle, M. F. ,.dans l'évangile de ce joui;; 
ces paroles , que vous venez d'entendre , 
renferment une des plus importantes leçons 
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qu'il ait données aux hommes dans le dis- 
cours qu'il fit pendant sa vie évangélique, 
en présence d'une mullltude innombrable. 
Ce discours qui est un pVécis de sa mo- 
rale, l'Eglise nous le rappelle de temps en 
temps dans les dimanches qui s'écoulent 
depuis la Pentecôte jusqu'ici. Elle veut que 
nous vous expliquions avec • soin la sainte 
doctiiTie qui y est contenue , et j'ai tâché 
de satisfaire à ses intentions. On pourra 
rappeler ici, en peu de mots, les sujets 
qu'on aura traités ks 1.5. et 7. dimanches. 

Heureux^, M. F. , si vous avez conservé 
dans vos cœurs et mis en pratique, <7e que 
vous avez entendu; mais qu'il est à craindre 
que plusieurs ne se soient relâchés dans le 
service de Dieu; qu'ils ne l'aient abandonné, 
pour suivre leurs passions ; ou du moins 
qu'ils ne se soient partagés entre Dieu et 
le monde. Hélas ! M. F. , c*est ce qui n*est 
que trop commun ! On prétend allier l'amour 
de Dieu et l'amour des richesses, des plaisirs 
et des honneurs du monde; on veut être 
en même temps à l'un et à l'autre de ces 
maîtres ; erreur extrêmement injurieuse à 
Dieu, et qui perd une infinité d'ames. 

Je tâcherai aujourd'hui , de vous en pré- 
server en vous faisant sentir l'obligation indis- 
pensable où nous sommes de servir Dieu, 
et de le servir lui seul. Nous verrons en 

premier 
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premier lieu ce qui nous oblige à servir le 
Seigneur; nous examinerons ensuite pourquoi 
nous le devons servir lui seul. 

On adressera à J. C. une courte prière, 
pour annoncer dignement sa parole , et 
pour obtenir aux auditeurs la giâce de 
bien comprendre et de mettre en pratique, 
l'oracle divin qu'on va leur expliquer. 

L POINT. 

On commencera ce premier point, ea 
posatit un principe, pris des raisons qui 
obligent les hommes a rendre service à 
d'autres hommes. Difierens motifs peuvent 
engager les hommes à rendre service à ceux 
avec qui ils vivent ici-bas ; dans les uns , 
c'est la gloire qu'ils se procurent , en servant 
les princes et les puissans du monde ; dans 
les autres, c'est Tintérêt personnel qu'ils y 
trouvent; les enfans sei'vent leurs parens par 
reconnoissance , et par un sentiment que la 
raison et la foi leur inspirent ; les amis 
rendent service à leurs amis, par la douceur 
et l'agrément qu'ils goûtent dans les liens 
de l'amitié; enfin, il en est qui servent paç- 
nécessité et par le devoir de leur état. Or, 
M. F. , tous ces motifs doivent nous engager 
à nous dévouer au sei-vice de Dieu, j.^ Il 
n'est rien de plus grand ni de plus glorieux j 
Tome ri. G 
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^P rien de plus juste ni de plus indispen- 
sable; 3.^ rien de plus doux ni de plus 
avantageux. ( On reprendra par ordi-e ces 
trois motifs. ) 

Quelle gloire pareille à celle qui est at- 
tachée au service du Seigneur? S*il est glo- 
rieux de servir un grand monarque ; si on 
tient à honneur , d*exercer dans les palais 
des rois, les moindres offices; si Ton voit 
tous les jours les sujets des princes, et même 
les plus distingués 9 se faire gloire d'exposer 
leur vie pour leur service; combien plus les 
hommes doivent-ils mettre leur honneur et 
leur gloire à servir le Roi des rois? Gloria 
magna est sequi Dominum, ( Eccli, 3. ) Ici 
on donnera quelque idée de la grandeur de 
Dieu et de la bassesse des créatures , quel- 
que distinguées qu^elles puissent être. 

Pour vous faire connoître , M. F. , la no- 
blesse et Texcellence du service de Dieu, il 
faudroit pouvoir vous expliquer ce que c'est 
que Dieu même, et ce que les créatures 
sont à son égard. H est, dit S. Jean dans 
son Apocalypse, ch. 17., le Seigneur des 
seigneurs , et le Roi des rois : Dominus do» 
minurum est , et Rex regum. Toute grandeur , 
toute puissance viennent de lui : Per me reges 
régnant,», per me principes imper ant. ( Prov. 8. ) 
C'est lui qui, par un seul acte de sa volonté, 
a tiré ce monde- du néant: Dixit , et facia 
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sunf. Cest lui qui , avec trois doigts , tient 
suspendu toute la masse de la terre: Appen^' 
dit tribus digîtis molem terrœ. ( Isa. 4o. ) Toutes 
les nations sont devant lui comme si elles 
n'étoient pas: Omnes genfes quasi non sint^ 
ik sunt coràm eo. ( Ibid. ) On choisira queK 
qu'antre passage dans ce même chapitre 
d'Isaïe, ou en quelque autre endroit de TE* 
criture, qui exprime les perfections de Dieu^ 
et son excellence intinie au-dessus de ce 
qu'il y a de plus grand ici-bas. 

Comment, M. F., pourrions- nous refuser 
de servir un si grand maître? Ne lui sommes- 
nous pas infiniment obligés , de ce qu'il veut 
bien nous recevoir au nombre de ses ser- 
viteurs , lui qui y ëtant infiniment heureux 
par lui-même, n*a pas besoin de nos ser- 
vices? La reine de Saba après avoir vu la 
magnificence du palais de Salomon , après 
avoir été témoin de la sagesse de ce grand 
prince, s'écria: Heureux sont vos serviteurs; 
qu'ils sont honorés d'être 4ans votre maison ! 
Beaii serd tui^ qui assistant coràm te omni t em- 
pare. ( î. Par. 9. .) N'avons-noufl pas bien 
plus sujet de nous féliciter d'être au ser- 
vice d'un maître, dont la naissance , la puis- 
sance et la majesté surpassent infiniment celle 
de tous les rois qui ont été, qui sont, et 
qui seront? Mais qui ne sera pas sui^ris, 
qui ne gémira pas de l'aveuglement de la 

2 
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plupart des hommes , qui sont insensibles 
à cet honneur, et qui préfèrent une gloire 
vaine et passagèje; je veuxdii^e, la gloire 
de servir leur créateur ;, qui , pour plaire 
aux maîtres de la terre , ne craignent pas 
de déplaire au maître du ciel et de la terre; 
qui Tabandonnent entièrement ^ pour s'atta- 
cher à une foible créature, qui n*a d*autre 
pouvoir que celui que le créateur lui a con- 
fié ? Comprenons donc , M. F. , qu'il n'y a 
point en ce monde de gloire plus solide, ni 
même de véritable gloire , que celle des fi- 
dèles serviteurs de Dieu; Gratia^ et honor ^ 
et pax àmnî operanti bonum. ( Rom. 2. ) Ce 
sont ceux , qui , dans tous les siècles , ont 
reçu les plus grands honneurs. On pourra 
mettre quelque exemple de Tancien et du 
nouveau testament. En eOet personne ne 
mérite plus d*être honoré , car comme il n'y 
a , à proprement parler , rien de grand que 
Dieu, on ne peut aussi être véritablement 
grand, qu'en s'appliquant à le servir. 

Mais si ce premier motif ne fait pas assez 
d'impression sur nous , laissons - nous du 
moins toucher par celui de la justice et du 
devoir.Est-ilrien de plus étroit, de plus pressant 
que les titres qui nous obligent à servir Dieu, 
soit que nous le considérions en lui-même, soit 
que nous l'envisagions par rapport à nous? 
Quand même, par une supposition impôs- 
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sible y nous n'aurions rien reçu de lui , son 

être seul et ses perfections infinies exigeroient 

tous nos services; nous ne pourrions les lui 

disputer , sans une injustice criminelle ; nous 

devrions même lui rendre, s*il étoit possible, 

des hommages infinis; bien plus, il ne pour* 

roit pas ne point exiger nos services. Mais 

à n6 considérer le Seigneur, que selon les 

rapports que nous avons avec lui dans 

l'ordre de la création, de la conservation, 

de la rédemption et de la sanctification , 

que de raisons n*avons - nous pas de nous 

dévouer entièrement à lui ? ( On expliquera 

ces difTérens titres, qui nous attachent au 

service de Dieu. ) 

Souffrez , M. F. , que je vous rappelle 

aux premiers principes de votre raison, et 

aux élémens de votre foi. Qui vous a 

créés et mis au monde? N'est-ce pas la 

main toute - puissante du Seigneur qui a tiré 

du néant tout ce vaste univers , et qui l'a 

créé pour votre propre utilité et pour vous 

mettre en état de le servir ? Pourquoi vous 

a-t-il donné l'être ,' le mouvement et la 

vie ? Pourquoi cette ame raisonnable qui 

est faite à son image, sinon pour vous en 

servir à sa gloire ? C'est par cette connois' 

sance , cette réflexion sur lui-même , qui 

S. Augustin s'excitoit autrefois à bénir et à 

louer l'auteur de son être: Redii ad me^ 

I 3 
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et inlrad in me. Je me suis demandé \ 
moi-même : Qui es-tu ? Et je me suis ré- 
pondu: Je suis un homme raisonnal)le et 
mortel ; et celui qui S'est trouvé tel , s'est 
incontinent tourné vers Dieu» 

Du bienfait de la création passons à celui 
de la conservation ; il n'est pas moindre , il 
est même , en un sens , plus considérable 
que le premier, puisque c'est comme une créa- 
tion continuelle ; et nous sommes autant 
obligés au Seigneur, de ce qu'il veut bien 
nous conserver avec tout ce qui est dans 
le monde , que s'il nous créoit , et que s'il 
créoit de nouveau le monde à chaque ins- 
tant. ( On ne manquera pas de faire for- 
mer aux auditeurs les sentimens que cette 
considération doit naturellement produire; 
on leur fera sentir l'énorme ingratitude de 
ceux qui ne pensent presque pas plus à Dieu, 
que s'ils s'étoient donné l'être eux-mêmes. ) 
Ne pourroit on pas faire ce reproche, ^ue 
Dieu adressoit autrefois à ce prince superbe, 
qui méconnoissoit toute la puissance du cré- 
ateur: Eccfi ego ad te </ui dicis: Meus est flu" 
çius , et ego feci memeiipsum* Ponam- frœmtfn 
in maxillis iuis , et projictam te in desertum , 
el scient omnes quia ego Dominus. ( Ezec. 29. ) 
On n'en vient pas , à la vérité , à cet excès 
d'aveuglement , que de nier un Dieu créateur 
et conservateur; mais ne se comporte-t-on 
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^^hjjSm comme si on n'en connoissoit point, et 
^U «ne tout ce bel univers ne fût TefTet que 
^^^ileflnne cause nécessaire et insensible, qui ne 
'^ 3 jKonaDde de la part des hommes aucune rc- 
S eoDOoissance ? Je vous le demande, M. F., 
^ V MV croyez- VOUS obligés au Seigneur pour 
^MUtnqcC'û vous a donné, pour les élémens 
^^iBjBÏl conserve 9 afin d'entretenir votre vie? 
'^mhts animaux et tout ce que vous voyez, 
JHfDDt-ils pour vous un sujet de vous élever 

■ i JDîea? N*ea faites-vous pas au contraire la 

■ nadère de vos péchés ? O aveuglement dé- 
I pbrable ! ô ingratitude digne des plus se- 
I vères châtimens ! 

I Pour vous convaincre de plus en plus 
I de Tinjustice de ceux qui négligent le service 
} dn Seigneur , remettez- vous devant les yeux 
le bienfait inestimable de la rédemption et 
de la sanctification : S. Paul s'en servoit 
autrefois, pour exhorter les premiers fidèles 
à se consacrer au service de Dieu. Le Sei- 
gneur vous a acquis , leur disoit-il , au prix 
de son sang: EmpU es fis magno prelio\ glo- 
rifie^le donc comme il le mérite. ( Ici on 
relèvera l'excellence de ce bienfait ) Quels 
biens il nous a procurés ! De quels maux 
il nous a délivrés ! Je ne fînirois point, M., 
P., si je voulois détailler les bienfaits dont 
vous êtes redevables à la bonté divine ; ce- 
pendant je ne puis omettre de vous rappeler 

4 
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les récompenses et les avantages qui sont 
réservés au service que nous rendons à notre 
divin maître ; récompense dès cette vie , par 
les soins qu'il prend de nous; récompense 
dans le ciel , où il nous établit sur tous 
ses biens : nouveau motif de nous dévouer 
au Seigneur. 

Pour expliquer ce motif, on ^e servira de 
ce que Moyse et Josué dirent autrefois aux 
Israélites, lorsqu'ils les exhortèrent à servir 
le Seigneur : Semeiis Domino Deo çesfro , ut 
benedicam panibus tuis et açuis ( Ex. aB. ) Bea- 
tus populus , cujus Dominus Deus ejus. ( PsaL 
143. ) On montrera que ceux-là seuls peu- 
vent être heureux , qui servent le Seigneur ; 
ensuite on fera faire quelques réflexions* Y 
avez-vous jamais pensé à cette foule de raisons 
qui nous obligent à nous dévouer au Sei- 
gneur? etc. Vous convenez sans doute d« 
l'obligation de servir Dieu , et peut-être vous 
êtes- vous persuadés que vous la remplissiez} 
mais, dites-moi, quels services avez - vous 
rendus à votre Dieu? Tout voire culte ne 
s'est-il pas borné à quelques prières récitées 
à la hâte le matin et le soir, à une messe 
que vous avez entendue les jours de fêtes, 
peut-être sans respect et sans dévotion ? 
Est-ce donc là servir Dieu comnie il le 
mérite, c'est-à-dire, comme le maître sou- 
-tfjçraiii des anges et des hommes ? Penseriez* 
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Vous qu^un domestique se fût acquitté de 
son devoir , s'il n*eût pas plus fait pour sou 
xnaitre, que vous avez fait pour Dieu? Croyez- 
vous donc que le Seigneur se contente d*un 
tel service? Cest Terreur qui vous a séduits 
)usqu*à présent, et dont je vais tâcher dé 
^ous détromper, en vous faisant voir que 
nous ne devons servir que Dieu seul: c'est 
le sujet du second point. 

IL POINT. 

Les mêmes motifs qui nous obligent de 
servir Dieu, nous imposent aussi Tobligation 
de le servir lui seul : rien de si formel dans 
ies saintes Ecritures ; Moyse le déclare ex- 
pressément au peuple juif de la part de 
Dieu ; Josué répéta le même ordre, et fit 
promettre à ce peuple , qu'il ne serviroit 
jamais que le Dieu qui les avoit tirés d'E- 
gypte. ( On citera ici la réponse que le 

Sauveur fit au démon, qui lui proposoit de 
se prosterner devant lui. ) En effet , puisque 

le Seigneur est notre maître, notre unique 
mattre , en tout temps et en tout lieu , ne 
lui devonsonous pas tous nos services, et 
ne seroit - ce pas lui faire injure, que 
de lui en refuser la moindre partie ? Vous 
me direz sans doute , qu'il nous oblige 
lui même à servir les mfdtres de la terre , 

5 
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qu'an sujet doit servir son prince , nn 
enfant son père et sa mère, un ami, etc. 
Oui, M. F., nous devons rendre nos ser- 
vices à nos supérieurs, à nos amis , à tous 
nos frères; Dieu le veut ; il nous en fait 
un commandement exprès ; mais en tout cela 
nous ne devons avoir d'autre vue que de le 
servir lui seul ; ensorte que , remarquez bien 
ce que je vais vous dire , nous ne devons 
jamais rendre aucun service à qui que ce 
soit, au préjudice de celui que nous devons 
à Dieu , et tous les services que nous ren- 
dons aux autres, doivent se rapporter à 
celui du Seigneur. 

Qu'est - ce donc que servir Dieu seul ? 
Oest, i.o ne rien faire contre lui ; 2.^ le 
servir par préférence à tout autre ; 3.o ser- 
vir notre prochain par rapport à lui , parce 
qu'il le veut et comme il le veut. On don- 
nera de l'étendue à cette explication; on 
fera voir quelle injure font à Dieu ceux 
qui l'offensent pour servir leur prochain; 
on montrera l'injustice d'une infinité de mon- 
dains , dont le cœur est divisé , qui sont 
tantôt à Dieu, tantôt au monde; on repré- 
$entera aussi aux inférieurs de quel avantage 
spirituel ils se privent , en n'envisageant pas 
l{i volonté de Dieu dans les services qu'ils 
rendent à leurs supérieurs; on inspirera à 
tous les auditeurs de s'examiner eux-même 
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Est-ce Dieu seul que vous servez^ leur dira- 
t-on? Ne peut-OQ pas vous faire le repro- 
che que le prophète Elie faisoit autrefois 
aux israélites : Usquequb claudicatis in duos 
partes ? Si Dominus est Deus , sequimini illum : 
si autem Baal^ sequimini illum. ( 3. Reg. i8. ) 
Cette histoire mériteroit d'être rapportée au 
long : elle fourniroit uu beau champ de 
morale. 

Que prétendez- vous donc? Ne savez-vous 
pas que Ton ne peut servir deux maîtres, 
dont les maximes et les services sont incom- 
patibles, qu'il faut nécessairement renoncer 
à l'un des deux; vouloir plaire à l'un et à 
l'autre, c'est déplaire à tous les deux. Dieu 
demande indispensablement de ses serviteurs 
une pureté parÊiile, une exacte tempérance, 
un cœur humble et détaché des biens créés, 
une vraie charité , etc. Le monde a des 
maximes toutes contraires ; l'amour du plaî- 
siis^, la mollesse, la sensualité, l'impureté 
même y sont autorisés; l'orgueil, l'ambition, 
la vanité forment le caractère des mondains; 
les richesses sont l'idole presque universelle;, 
la siniplicité, la bonne foi, la droiture et¥ 
sont bannies , etc. Après cela comment ac- 
corder le service de ces deux maîtres? Quelle 
folie de s'imaginer qu'on peut plaire à \u\\ 
et à Vautre! Non, non, on ne le peut; dès. 
qu'on veut servir le monde, vivre selon seSi 

6 
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lois /selon ses maximes, Dieu nous rejette 

de son service. 

Cependant est-il rien de plus commun, 
M. F. , que cette alliance monstrueuse de ces 
deux services? On auroit honte de renoncer 
entièrement à la religion , on ne voudroit pas 
passer sa vie dans les derniers dérèglemens; 
mais aussi on ne veut pas servir uniquement 
le Seigneur. Que fait-on? On cherche un 
tempéirament ; on veut allier le monde avec 
Dieu , la conscience avec les passions , Bélial 
avec J. C. ; le matin à l'église , et le soir 
dans des parties de divertissemens: préten- 
tion chimérique , il faut tout un , ou tout 
autre ; Dieu . demande tout notre cœur ; ne 
le lui pas donner tout, c'est ne lui rien 
donner; c'est un maître qui nous veut tout 
entiei* ; car quiconque n'est pas pour moi , 
dit le Sauveur 9 est contre moi; Qui non est 
mecum^ confra me est; et gui non colligit mecum^ 
dispergit. ( Luc. ii. ) 

Eh, quoi ! M. F., un Dieu aussi grand 
que le notre , ne mérite-t-il pas bien tout 
iiotre cœur? Notre cœur est - il trop grand 
pour en retrancher une partie à Dieu ? Mal- 
heureuse division , la plus funeste à l'homme! 
Dimum est cor meum^ dit un prophète , nunc 
Interibunt. ( Osée lo. ) 

Renoncez donc , M. F. , renoncez dès à 
présent à tout ce qui est contraire au ser- 
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TÎce de Dien ; offrez-vous à lui , pour le 
servir uniquement ; envisagez-le dans tout ce 
que vous ferez, et dans tous les services que 
vous rendrez aux hommes» En un mot, n*ayez 
foiml d'autre Dieu que lui. 

On finira par quelque beau trait tiré du 
ABOtéronome ou du livre de Josué. Rien de 
plus propre à frapper les auditeurs. On leur 
proposera sur-tout, ou de servir le Seigneur, 
ou de servir le démon^ le monde et leurs 
passions. Il faudra lire attentivement le ch. 
a4* du livre de Josué; on racontera de quelle 
manière il rassembla tous les israélites en pré- 
sence du Seigneur. Après leur avoir fait le 
^tail des biens qu'ils en avoient reçus , Nunc 
€rgàj leur dit- il , tîmete Vominum , et semte ei 
perfecto corde aique verissimo : sîft autem maïum 
9obb çidetur ut Domino serviatis^ opiio vobis 
âatur : eligite hodiè quod placet , etc. Je ferois 
îniore , M. F. , à vot re religion , de vous 
croire moins attachés ^i notre Dieu que le 
paiple d'Israël ; tous s'écrièrent qu'ils vou- 
ioient servir le Seigneur , et qu'ils n'en ser- 
viroient point d'autre : Absit à nabis ut reiingua- 
mus Dominum^ Domino Deo nostro sememus , et 
obedientes erimus prœceptis ejus. 

Renouvelez donc aujourd'hui votre con- 
sécration au service du Seigneur ; que cha- 
cun de vous le fasse durant le saint sacri- 
fice; uiùssez-vous à J. G. qui s'offre sans 
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cesse à Dieu son Père pour vous ; mais gar- 
dez-vous bien de rétracter dans la suite votre 
ofirande; servons-le dans la sainteté et la 
justice tous les jours de notre vie ; afin que 
nous nous rendions dignes de le servir plus 
parfaitement durant toute Téternité. 



Second sujet* Sur V importance du salut. 

V^OMME ce sujet est le plus • important de 
la morale , on pourroit le partager en plu- 
sieurs prônes ; car il est impossible de le trai- 
ter à fond dans un seul entretien. Après en 
avoir fait voir l'importance et la nécessité, 
on en montreroit la, possibilité et en même 
temps la difficulté; la possibilité , par le grand 
nombre de moyens que Ton a pour y réussir; 
la difficulté , par le grand nombre d'obstacles 
qui en empêchent le succès, et qui sont 
cause que le plus grand nombre, même par- 
mi les chrétiens, y échouent malheureusement. 
Le texte seroit : Quœriie primùm regnum 
Dei , eic. Le royaume de Dieu est le salut , il 
faut le chercher premièrement et avant toute 
autre chose , personne qui ne puisse obtenir 
ce royaume; qui ne puisse réussir dans l'af- 
faire du salut ; mais aussi c'est une affaire 
dont le succès est incertain , et où il est dif^ 



it 
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feile de réussir : c*est sur quoi je me pro- 

^ ?*■ pose de vous entretenir. Travaillons à notre 

5 ^^liiht, M. F., et travaillons-y avec confiance; 

^m 1 n'est aucun de nous qui ne puisse se sau- 

.^ m tcr:premier point. Travaillons à notre salut; 

larûavaillons-y avec tremblement; le salut 

estime affaire incertaine; et il n'est personne 

ioe puisse se damner : c*est le second point. 

I. POINT. 

Dans le premier point , après avoir établi 
œ qu'il faut pour le salut du côté de Dieu 
et du côté de l'homme , on fera voir que 
Keu veut très-sincèrerpent le salut de tous 
les hommes , spécialement des chrétiens ; et 
que tous les hommes, et sur-tout les chré- 
tiens, ont des moyens abondans et très- 
efficaces pour se sauver. On en fera le dé- 
tail. Avec quelle confiance , conclura-t-on, 
ne devons nous pas travailler à notre salut ? 
Si Dous périssons, ce sera uniquement par 
notre faute. 

IL POINT. 

Dans le second point , après avoir mon- 
tré que personne ne peut , sans une révéla- 
tion expresse, être assuré de son salut, et 
qqe le Seigneur a voulu, nous laisser là-des- 
sus dans l'incertitude , on détaillera les dan- 
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gers que ndus courons en matière de salut; 
dangers universels de la part du démon , du 
monde et de nous-mêmes; dangers continuels 
en tout âge et en tout temps ; dangers qui 
en ont déjà fait périr ime infinité , et qui 
en font périr tous les jours. On inspirera en- 
suite les sentimens d'une crainte modérée , fi- 
liale et efficace, qui nous fasse rendre notre 
vocation certaine par nos bonnes œuvres. Ro- 
gamus pos , fratres , dira-t-on avec S. Paul , ni 
çestrum negoHum agaiis ( ï. Th. 4« ) Travail- 
lez à TafTaire de votre salut , qui est , à pro- 
prement parler , votre unique affaire ; mais 
travaillez-y avec une sainte confiance : Com- 
vlacuii patri Pâsiro dare çobis regnum, ( Luc. 12. ) 
Pécheurs , ne désespérez pas , Dieu Vous 
offre des grâces de conversion; âmes justes, 
vous pouvez persévérer dans l'heureux état de 
grâce ; mais en même temps craignez de 
ne pas correspondre au désir sincère que Dieu 
a de votre salut: Cum metu et iremore pesiram 
saluiem operaminL ( Phil. 2, ) N'oublions ja- 
mais que le chemin qui conduit à la vie est 
étroit; qu'il faut s'efforcer d'y marcher ; et 
que tous ceux qui se feront de saints ef- 
forts,, y parviendront sûrement. Servons donc 
le Seigneur dans la sainteté et la vraie jus- 
tice tous les jours de notre vie , et nous 
arriverons infailliblement au royaume qu'il 
nou3 a promis. 
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V 

Troisième sujet. Le faux désir ou la 
négligence du salut. 



u 



m autre fois on pourra s*en tenir au 
Aux désir ou à la négligence du salut On 
demanderoit, d'où vient que si peu de gens 
réussissent dans Taflaire du salut ; on en ap- 
porteroit deux raisons : la première , c'est 
qu'on ne le désire pas véritablement ; la se- 
conde , c'est qu'on y travaille négligemment. 

I. POINT. 

DAifs le premier points on rappelleroit 
combien, le salut est désirable , puisque c'est 
h première et la plus importante de toutes 
les affaires; on montreroit ensuite c[ue c'est 
la moins désirée ; on le prouveroit aisément 
par l'exemple des mondains même , lorsqu'ils 
désirent de réussir en quelqu'une de leurs 
affaires. A-t-on un procès de grande con- 
séquence ^ on y pense presque continuelle- 
ment ; on en est occupé par-tout, et jusque 
dans le lieu saint : on ne parle presque d'au- 
tres choses; on cherche des défendeurs, etc. 
On pourroit fournir encore quelque autre 
exemple, d'un homme qui veut acquérir de 
la science. 
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Or 5 est-ce ainsi que Ton désire le sa' lit 
Hélas ! on n'y pense presque pas : on n'en 
sait pas l'importance ; on ne s*instruit pas 
des moyens d'y réussir ; à peine assiste-t-on 
de temps en temps à quelques discours de 
piété; en un mot , on n'a qu'une volonté gé- 
nérale de se sauver ; mais une volonté vague» 
une volonté imparfaite , et qui est plutôt une 
velléité qu'un désir sincère: une volonté bor- 
née à certains moyens qu'on veut prendre , 
sans être résolu d'en embrasser d'autres qui 
sont nécessaires ; c'cst-à dire , qu'on veut tout 
cela et qu'on ne le veut pas. 

On fera l'application aux auditeurs , et on 
leur proposera l'exemple du prophète roi 9 
qui désire si ardemment d'accomplir la loi de 
Dieu : Concupiscit anima mea , etc* ( Ps. 83. ) 
On leur dira de demander à 3. C. un vrai de- 
sir du salut. Mais prenez garde, M. F., de 
tomber dans la négligence à l'égard de cette 
grande affaire: c'est la seconde cause de la 
perte de plusieurs. 

IL POINT. 

Dans le second point, on montrera qu'on 
ne peut , sans beaucoup de peine , réussir 
dans une affaire aussi difficile que celle du 
salut , c*est ce qui rebute une infinité de gens 
qui désirent d'ailleurs très- ardemment de se 
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sauver, négligence de tout âge et de tout 
état. On parcourra la vie des jeunes gens, 
des chefs de famille et des personnes avan- 
cées en âge, des riches et des pauvres qui 
font les uns et les autres très-peu pour S€ 
sauver. On recourra au témoignage de la cons- 
cience des auditeurs ; on leur dira de se de- 
mander à eux-mêmes: Cin laborof s'ils tra- 
vaillent avec autant de ferveur à leur salut 
qa'à leurs affaires temporelles; s'ils souffrent 
autant pour le Sîdut que pour le monde; ou 
pUitôt s'ils supportent avec patience et pour 
Dieu toutes les peines attachées à leur con- 
dition ; s*ils ont soin de profiter de tous ks 
moyens du salut que la leligion leiu* fournit. 
Avouez , M. F., dira-t-on, que jusqu'à pré- 
sent vous avez négligé votre salut; que vous 
ne l'avez pas même véritablement désiré ; le 
voulez- vous à présent , le voulez-vous très- 
sincèrement ? Ecoutez et pratiquez ce que je 
vais vous dire en finissant, i.^ Pensez-y tous 
les matins , et rendez - vous compte à vous- 
mêmes tous les soirs de ce que vous avez 
fait pendant le jour pour vous sauver, a.*^ 
Faites profit de tout pour le salut , des biens 
et des maux de cette vie. 3.^ Souff'rez tout 
pour le salut , et dites-vous souvent à vous- 
mêmes , que vous n'êtes ici que pour vous 
sauver ; et que , quoi que vous fassiez, quoi 
que vous souffriez , vous ne pouvez trop faire 
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ni trop souffrir pour assurer votre salut EHs- 
tîmo qubd non sunt condignœ passiones hujus tem- 
poris. ( Rom. Ô. ) 



Le XV. dimanche après la Pentecôte. 

Premier sujet. De la préparation à la 

mort. 

CuM appropinquaret ( Jésus ) porïœ cmiafis , 
eccè defunctus efferebatur filius unicus mairis suœ : 
et hœc çîdua êraf. Comme Jésus approcfaoit 
de la porte de la ville , on portoit un mort 
au lieu de la sépulture ; c'étoit un fils unique 9 
dont la mère étoit veuve. 

Le premier objet que nous présente l'évan- 
gile de ce jour, c'est un mort, c'est un 
jeune homme, fils unique d'une femme veuve, 
que l'on porte au tombeau , et que Jésus ren- 
contra , lorsqu il entroit avec ses disciples 
dans une petite ville de Galilée appelée Na'im. 
Que prétend l'Eglise, en nous mettant de- 
vant les yeux ce spectacle lugubre ; et à quoi 
veut-elle nous porter? 11 est aisé de le com- 
prendre. Cette vue d'un jeune homm#, d'un 
fils unique enlevé à la^ fleur de son âge, 
fait naître naturellement en nous la pensée de 
la mort , et doit engager tout chrétien à s*y 
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préparer incessammeDt : préparation dont je 
me propose de vous entretenir. Peut-être que 
ce sujet ne plaira pas à plusieurs attachés 
aux biens périssables de la terre , amateurs 
des plaisirs du siècle, idolâtres de leur corps, 
et qai ne se trouvant pas en état de paroitre 
devant Dieu , effacent de leur esprit , autant 
qu'il leur est possible , le souvenir de ce der- 
nier moment qui les dépouillera de tout ; ils 
n'entendent qu'avec peine les ministres de 
l'Evangile les entretenir sur cette matière: 
aveuglement aussi déplorable qu'il est per- 
nicieux. 

11 est, M. F., de notre devoir de vous en 
faite prévenir les funestes suites ; il est de 
votre plus grand intérêt d'aimer à être ins- 
truits de la préparation à la mort; ce sujet 
m'est commun avec vous , M. F. , sentons-en 
les uns et les autres toute l'importance. Il 
faut nous préparer à la mort , chrétiens au- 
ditebrs , et nous y préparer incessamment: 
vous en verrez les motifs dans un premier 
point. Comment devons-nous nous y prépa- 
rer ? ce sera le second. 

I. POINT. 

Dans le premier point, on posera pour 
principe , qu'il n'est point de chrétien qui 
ne convienne que l'on doit se préparer à la 
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mort, et que ceux qui refusent absolument 
de s'y préparer, ne peuvent espérer de mou- 
rir heureusement. Mais voici l'erreur presque 
généralement répandue dans le christianisme : 
on se persuade que rien ne piesse,' on se 
flatte de s'y disposer dans un âge plus avancé, 
ou tout au moins aux approches de la mort. 
Or, je dis , M. F. , que rien n'est plus pres- 
sant que de nous préparer à la mort; et qu'il 
n*est aucun de nous qui ne doive s'y disposer 
incessamment. Pourquoi ? Pour deux raisons 
que je vous prie de bien écouter. La pre- 
mière, c'est que rien n'est plus dangereux 
que de négliger de se préparer à la mort; 
la seconde, que rien n est plus consolant que de 
s'y disposer sans cesse. (On développera ces 
deux motifs. ) 

Non , M. F. , rien n'est plus dangereux 
que de négliger de se préparer à la mort 
Kisquér son salut, risquer des biens im* 
n^enses, des biens éternels ; s'exposer a mou- 
rir dans le péché mortel , mourir en ré- 
prouvé ; n'est - ce pas le danger le plus à 
craindre ? C'est celui que courent les chré- 
tiens qui négligent de se disposer s^ la mort 
Kien de plus certain , les livres saints , le té- 
moignage des saints pères , la raison même 
et l'expérience en sont autant de preuves in- 
contestables. Qui peut entendre sans effroi les 
menaces réitérée^ que le Seigneur fait jdans 
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l'évangile à ceux qui oublient leur dernière 
heure ! 

Ici on citera quelques passages des mieux 
choisis ; par es. celui du serviteur paresseux , 
qui se disoit à lui-même: Mon maître tar- 
dera à venir; je puis faire à présent ce qui 
me pla^^a ; celui des vierges folles ; et l'aver- 
tissement que le Sauveur donna à ses Apô- 
tres, de se tenir toujours prêts , de peur qu'ils 
ne fussent surpris par le souverain juge. Pre- 
nez garde , M. F. , c*est la vérité même qui 
parle , et sa parole s'accomplira infaillible- 
ment. Que déclare-t-elle? Que ceux qui ou- 
blient la mort, qui ne veillent pas sans cesse, 
seront sui*pris; que le divin époux les ex- 
clura des noces célestes ; qu*il les désavouera 
pour les siens; qu'il les fera jeter , comme 
de mauvais serviteurs , dans un lieu oti il 
n'y aura que pleurs et grincemens de dents. 
Cest là une vérité de foi dont il ne nous 
est pas permis de douter. 

Ah ! M. F. , quand il n'y auroit rien à 
craindre pour nous que la perte du ciel, 
d'un bonheur infini , ce seroit déjà une ex- 
trême imprudence de s'exposer à cette perte | 
mais s'exposer au souverain malheur , à mou- 
rir en réprouvé , ne seroit-ce pas le comble 
de l'aveuglement? Mourir en réprouvé, mou- 
rir dans le péché mortel , dans la disgrâce 
de son Dieu , dans lesclavage du démon , être 



I • 



1 68 T^our le XV. Dimanche 
condamné au feu de Tenfer, est-il un mal 
plus à craindre ? Mourir en réprouvé! âmes 
justes, ne frémissez- vous pas à cette pensée? 
Et vous , pécheurs ; fussiez - vous aussi en- 
durcis que Pharaon, aussi superbes qu'An- 
tiochus , aussi impies que Balthazard , y se- 
rez- vous insensibles? Ces rois, tout méchans, 
tout idolâtres qu'ils étoient , treniblèrent , 
lorsqu'ils se virent sur le point de tomber 
£ntre les mains du Tout-puissant ; ils s'hu- 
milièrent , ils implorèrent sa miséricorde; et 
vous chrétiens , éclairés des lumières de l'E- 
vangile, vous négligeriez de vous préserver 
du malheur qui est prêt à fondre sur vos 
têtes criminelles ! Ah ! si vous différez encore, 
peut-on croire que vous avez la foi ? 

On rapportera ici la comparaison d'un 
homme qui attend chaque jour la décision 
d'un procès où il s'agit de son honneur , de 
ses biens et de sa vie; on en fera l'appli- 
cation aux pécheurs; on les fera raisonner 
avec eux-mêmes: Je suis ce pécheur , cette 
pécheresse dont J. C. parle dans !*évangile ; 
c'est moi qu'il avertit , qu'il menace d'une 
mort malheureuse., si je ne m'y prépare pas;' 
si je ne me défais pas de mon habitude cri- 
minelle; si je ne quitte pas ce commerce 
défendu, cette occasion du péché , etc., je 
mourrai impénitent ; c'est là ma croyance. 
Si vous teniez ce langage, M. F., pourriez- 

vous 
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vous difTérer un moment à mettre ordre à 
votre conscience ? Mais , ô aveuglement dé- 
plorable ! au lieu d'écouter Toracle de la vé- 
rité, les pécheurs aiment mieux prêter To- 
reille au père du mensonge, qui leur fait 
entendre qu'il n*y a rien à craindre , qu'ils 
auront toujours assez de temps pour se pré- 
parer à la mort; il tâche de les séduire, 
les uns par Tespérance d'une longue vie , 
les auties par Texemple de quelques pécheurs, 
qui , après avoir mal vécu , ont donné , avant 
la mort , des signes de pénitence. 

On détruira ces prétextes, tant par Tau- 
torîté de TEcriture , que par celle des saints 
pères et des docteurs. Voyez la Guide des 
pécheurs, chap. 25. du premier livre, qui 
cite le I. chap. des Proverbes; et plusieurs 
passages de S. Augustin, S. Ambrçise, S. 
Isidore, S. Jérôme, S. Grégoire. S. Eusébe 
rapporte que S. Jérôme étant près de mourir, 
prononça cette terrible sentence: De cent 
mille hommes qui ont toujours mal vécu, 
à peine s'en trouve-t-il un qui mérite que 
Dieu lui fasse miséricorde; ce que je sais, 
et ce que Texpérience m*a appris. Mais 
quand Tautorilé manqueroit , la raison et 
l'expérience ne sufSsent-elles pas pour nous 
persuader de la témérité présomptueuse des 
chrétiens qui espèrent de bien mourir, sans 
s'y être préparés pendant la vie ? 

Tomc.iy. ^ H 
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En efTet, on ne meurt qu'en une de ces 
trois manières; i.^ ou d'une mort tout à 
fait subite , dans un naufrage , sous les 
ruines d'une maison, dans un combat, etc.; 
a.^ d'une mort moins précipitée, mais toujours 
prompte, d'une maladie violente, d'une fièvre 
qui laisse à peine la présence d'esprit , et 
qui, dans l'espace de quelques heures, ou 
tout au plus de quelques jours, réduit aux 
dernières extrémités ; 3.® ou bien d'une 
mort lente , précédée d'une maladie assez 
longue pour avoir le temps de penser à 
6oi , et pour mettre ordre à ses affaires. 
Un très -grand nombre de chrétiens sont 
«enlevés ou subitement 5 ou en si peu de 
temps, qu'^ peine peuvent-ils mettre quelque 
ordre k leurs affaires temporelles. Or, il est 
évident que mourir ainsi, après avoir vécu 
dans le péché , c'est mourir en réprouvé , 
ou tout au moins avec, une crahite trop bien 
fondée de son salut. 

Vous ne voudriez pas sans doute , M. F. , 
éprouver l'un ou l'autre de ces genres de 
mort ; néanmoins vous avez tout sujet de vous 
y attendre ; et il y a bien peu d'apparence 
que le Seigneur^ après une vie criminelle, 
vous envoie , avant la mort , une maladie 
qui vous laisse tout le loisir de vous y dis- 
poser, et de recevoir les sacremens avec 
cbute la préparation qu'ils exigent Mais 
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igerio trit. ( Sap. 4* ) S'il a le 
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une mort malheureuse, autant les justes oot^ 
ils sujets d'espérer une mort précieuse. Lé? 
saintes Ecritures, les saints pères, la raisoi^ 
même, éclairées des lumières de la foi W 
confirmée par Tespérance, concourent à ndii| 
le persuader. * * 

On prendra, dans les textes qu*on a cit^t 
ci-devant, ce qui est dit en faveur du seH 
viteur vigilant , et des vierges sages , sur lël* 
quels textes on fera quelques rétlexions. Esirfl 
rien , M. F. , de plus agréable à entendre 
pour un chrétien fervent, que cette pro^ 
messe de J. C^ Beat us ille serpus^ etc. Amem 
ùico vohis super omnîa lena sua cônsiiluel nmu 
Cest sur la parole d'un Dieu , qu'un joste 
attend une bonne mort ; aussi toutes ïéà 
vierges sages qui s'étoient préparées , en- 
trèrent-elles avec leur divin époux dans h 
salle des noces. Que signifie cette parabole j 
sinon que tous ceux qui auront vécu daiù 
une vigilance continuelle et qui auront prà-i 
tiqué les bonnes œuvres de leur état, rece- 
vront la récompense réservée aux élusf 

Les saints pères sont unanimes sur ce 
point. On ne peut pas mourir mal , dit S, 
iAugwstin , quand on a bien vécu : Non poiesi 
rnàlè mori^ qui benè çîxeriL ( On en viendra 
à Inexpérience. ) Si le juste est enlevé par 
une mort subite, sa mort ne laissera paa 
4' être sainte: Jus fus y si morte prœoccupalus 
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mfmùj ÎM rrfrigerio erit. ( Sap. 4 ) S'il a le 
Staips de s*y préparer plus prochainement 
H jHT la réception des sacremens , il ne ne- 
m g%era rien pour purifier de plus en plus 
F la conscience ; c*est alors qu'il goûtera le 
faint d'une vie chrétienne ; il reconnoîtra 
. pÊT Sà propre expérience , coml)ien il est 
consolant d*avoir prévenu le moment de la 
mort, en s*y disposant de bonne heure. 
On pourra ici citer quelque exemple; ;9jr/'j:. 
de S. Hilarion , qui disoit à son ame : Egrc^ 
itrc^ anima mea ^ quid dubitas? On deman- 
dera aux auditeurs, s'ils ne souhaitent pas 
ae procurer cette consolation, et on con- 
dora qn*il faut donc en prendre les 
moyens. 

En quoi consiste la préparation à la mort ? 
Je vais vous l'expliquer en peu de mots ^ 
avant de finir cette instruction : n*en perdez 
rien^ s'il vous plaît. 

U règne dans le monde, sur la manière 
de se préparer à la mort, une erreur qui 
o'es^pas moins pei^icieuse, que celle qui 
regarde la nécessité de la préparation. On 
s'en forme généralement une fausse idée J 
les uns la regardent comme extrêmement 
difficile , triste et ennuyeuse ; les autres s'ima- 
ginent qu'elle est très- aisée, et qu'il suffit 
d'être muni des sacremens de l'Eglise, avant 
que de sortir du monde; la seule chose 
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qu'ils craignent, c'est d'en être privés. De- 
trompez-vous , chrétiens ; vous avez déjà vu 
quelle joie et quelle cons(^làtion il y a à 
se disposer à une sainte mort Rien n'est 
capable d'atlrister ceux qui y pensent sé- 
rieusement, et la grâce leur en adoucit la 
difficulté ; et quand elle seroit encore plus 
grande que vous pouvez vous le per- 
suader, il faudroit s'y résoudre, puisqu'il 
n'y va de rien moins que de notre salut, 
ainsi que }e vous l'ai fait voir dans la pre- 
mière réflexion. 

Quelle est donc cette préparation ? Con- 
siste- telle seulement à recevoir, avant la 
mort, le saint viatique et le sacrement de 
l'extrême - onction ? Non , M. F. , ce n'est 
point en cela précisément qu'on doit la 
faire consister. Plusieurs les reçoivent dans 
leur dernière maladie, et ne laissent pas 
de mourir en réprouvés; comme, au con- 
traire, plusieurs sont dans le ciel, qui néan- 
moins en avoient été privés à leur dernière 
heure. Comment donc, direz -vous, peut-on 
se préparer certainement à une bonne mort? 
Nous ne pouvons le mieux apprendre que 
de la bouche du Sauveur. Qu'exige-t-il de 
ses serviteurs ? La vigilance ? Vigilate ; (?wi- 
nibus dica: çigîlate. (Marc. i3. ) Veillez, je 
le dis à tous ; heureux les serviteurs que 
le maître trouvera veillans; soyez comni« 
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gens qui attendent leur maître, afin de 
B oiivrir dès qu'il viendra et qu*il heurtera ; 
s'3 arrive à la seconde ou troisième 
le, c'est-à-dire, selon S. Grégoire, dans 
^onesse ou dans un âge plus avancé, et 
kl trouve dans cet état, ces serviteurs* 
umi heureux. Que nous veut faire en- 
^Iwbe le Sauveur par cette vigilnnce ? Rien 
l'jptre chose qu'une bonne vie, exempte de 

rlié, et qui soit un exercice continuel 
bonnes œuvres. On mettra ici un détail 
pour les différentes conditions et les diflférens 
Hges des auditeurs. 

Voilà encore une fois , M. F. , la véritable, 
li solide et même l'unique préparation A 
«De CDort chrétienne ; J. C. ne nous a en- 
ingné que celle-là; quiconque ne prend 
ps ce moyen, se (latte en vain de mourir 
liiatement Le prenez - vous , M. F. , ce 
moyen? L'avez- vous pris jusqu'à présent? 
Si vous l'avez négligé, réparez au plutôt 
votre faute par une sincère pénitence ; si 
\oas avez le bonheur de marcher dans 
cette vigilance si recommandée dans T évan- 
gile, persévérez-y courageusement; ne cessez 
d'en demander la grâce au Seigneur; xxiez 
des saintes pratiques que vous donnent les 
maîtres de la vie spirituelle, pour* s'assnn»r 
uae vie heureuse ; recevez souvent, et avec 
de saintes dispositions, les sacremens de 

4 
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péDÎtence et d'eucharistie ; mettez , de bonne 
heure, ordre à vos affaires temporelles; 
en un mot, vivez de telle sorte, qu'en 
quelque temps et à quelque heure que le 
Seigneur vienne vous appeler, il vous trouve 
prêts : Esfote paraiL C'est la grâce que nous 
devons sur-tout demander dans le sacrifice 
que nous allons offrir. Demandons-la à J. C. 
et par l'intercession de la sainte Vierge. 
Fasse le ciel qne nous nous en rendions 
dignes , et que nous entendions tous , au 
moment de la mort, ces consolantes paroles: 
Courage, serviteur bon et fidèle, etc. 

Sçcond sujet. De la mort de Vame par 
le péchés et de la résurrection spp^ 
rituelle. 

iuUM appropinquaret partœ cmiatisy ecce <fe* 
functus , etc. 

On pourra tirer un exorde de ce qui aura 
été dit Tannée précédente sur la pensée de 
la mort L'histoire que nous venons de 
lire , M. F. , c'est la résurrection d'un jeune 
homme , mort depuis peu de temps , et que 
l'on portoit au tombeau , lorsque le Sauveur 
du monde étoit sur le point d'entrer dans 
une petite ville de la basse Galilée , nommé? 
iîaïm; je vous ai instruits, les années der* 
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nières, des raisons qui ont engage îEglise 
à nous la mettre devant les yeux. Elle veut 
nous porter à penser sérieusement à la mort 
et à nous y préparer en tout âge ; elle sou- 
haite modérer la crainte que nous en avonâ 
tous naturellement , et même nous la faire 
désirer. Mais ce n-est pas encore là toute 
l'iostroction qu« l'on peut tirer du spectacle 
qu'elle nous rappelle en ce jour 4 un objet 
plus triste, représenté par ce jeune homme 
porté au tombeau, doit nous occuper, et 
faire le sujet de nos plus sérieuses réflexions. 
Quel est- il cet objet? Cest une ame qui a 
perdu depuis peu la vie de la grâce par 
le pécbé mortel , qui est ensevelie dans les 
ombres de la mort, et qui est près de pé- 
rir pour l'éternité: tel est le sens spirituel 
et moral de notre évangile , sur lequel je 
vais vous entretenir. Nous en parcourrons 
toutes les parties ; vous y verrez tout à la 
f^is, et Tétat misérable d'un pécheur qui 
^t privé depuis peu de la vie de la grâce, 
^ ce qu'il doit faire pour y ressusciter. 

Fasse le ciel , que ceux d'entre vous , 
^ui ont eu le malheur de tomber dans cette 
ïûort spirituelle, recouvrent aujourd'hui la 
^le précieuse qu'ils ont perdue; les âmes 
fidèles qui m'entendent , trouveront aussi de 
4^oi s*instiuire et s'édifier. 

5 
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L POINT- 

Tous les miracles qae le Sauveur a opé« 
tés durant sa vie. M* F., ne sont pas seu- 
lement une preuve convaincante de sa divi- 
nité, nous y trouvons encore bs images 
sensibles des diiTérentes maladies dont nos 
âmes peuvent être attaquées ^ aussi-bien que 
les remèdes que nous devons employer pour 
nous en guérir. S. Augustin parlant des trois 
iQOils que le Sauveur a ressuscites, savoir, 
la fille du juif chef de la synagogue , le 
)eune homme fils de la veuve de Naïm , et 
Lazare, sont la figuré de trois espèces de 
pécheurs. Les premiers . sont ceux dont le 
péché est intérieur, représentés par la fille 
du chef ' de la Synagogue , que J. C. res- 
suscite dans la maison même où elle venoit 
de mourir ; les seconds , sont ceux dont le 
péché s'est manifesté au dehors , et qui 
sont déjà comme ensevelis dans le tombeau 
de leurs passions, le jeune homme de Naïm 
en étoit la figure ; enfin les derniers sont 
les pécheurs invétérés, qui croupissent de- 
puis long-temps dans des habitudes vicieuses , 
et Lazare en étoit une image: c'est parti- 
culièrement de la seconde espèce de pécheurs 
que j'ai à vous parler aujourd'hui. Ecoutez 
là- dessus S. Ambroise dans son commentaire 
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hrl'evangile de ce joan nous sonitned morts, 
ce saint père , et comme renteiMiK'^i 
uo tombeau , ]oi*sque le feu d*unc pas- 
mimodérée nous dévore , ou lorsque nous 
MDiDes dominés du vice de la paresse spi- 
, qui est comme la glace de noire 
F| ou par rattachement aux choses ter* 
9 ou enfin par ^égarement ou l'aveu- 
gbnent de notre esprit. Ce sont là comme 
'lll iostrumens de notre sépulture : Ht suni 
(mais nostri portitores. 

Ici on fera le détail des difTérentes per- 
«moes sujettes aux passions désignées par 
ceux qui portoient le jeune homme en terre. 
Cest vous, jeunes gens, qui entretenez dans 
vos âmes et qui communiquez aux autres 
■ne passion déshonnête; c*est vous, dis- je, 
^ le Sauveur a voulu instiuire par le- 
niracle de ce jour. Vous paroissez morts, 
anx yeux des anges; vous êtes, pour ainsi 
£re, dans un tombeau. Et quel est ce tcms- 
beau? Ce sont, répond S. Ambroise y vos 
Joceurs dépravées, c'est votre malice, votre 
perfidie , ce sont vos discours qui exhnient 
une odeur de mort, et qui infectent ceux 
qui vous entendent : Quis iste est tumulus tuustf 
GuMur esi undè çerba morlua proftruntur. 

On expliquera cette pensée aux auditeurs^ 
qui sont comme insensibles aux vérités dit 
salut , qui ne pensent presque qu'aux choses* 
de la terre, qui ne sélèvent presque jamais V42i^ 
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le ciel ; et spécialement ceux qui, par \i 
discours et leurs exemples peroicieux, soi^ 
à leur prochain une source de damnatioi 

Quoi de plus triste y M. F. , qu'on tel 
n est d'autant plus déplorable, que 
qui y sont réduits, ne se mettent point 
peine d'en sortir ; semblables à un 
enveloppé dans un drap et sans mouvi 
ils dorment sur le bord de l'enfer des y 
et des semaines entières: n'est-ce point 1 
l'état de qu'elqu'un , et peut-être de plusieaiî 
de ceux qui m'écoutent ? l'Eglise, comm 
nne bonne mère, en gémit; et c'est ici nM 
seconde circonstance du miracle de notre 
évangile , qui mérite d'être remarquée. Ctittfi 
mère qui étoit une veuve , et qui n'avoit 
que ce (ils, est l'image de l'Eglise, qui 
pleure sur chacun de ses enfans qui viennent 

II perdre la grâce; et particulièrement soi 
les jeunes gens, qui, après avoir marché pen- 
dant un ceitain nombre d'années dans U 
chemin de la vertu , après avoir donné dès 
exemples d'édification, viennent à scandaliser 
par leur libertinage ; elle prie pour leur con- 
version dans la sainte messe et les antres 
oflices; elle veut que leurs pasteurs les aver- 
tissent, qu'ils n'oublient rien pour les faire 
vivre chrétiennement ; elle souhaite qu'à 
l'exemple de cette tendre mère de l'évangile, 
ils accompagnent leurs prières de ssânts gé- 
jcaissenTiens ; qu'ils invitent toutes les âmes 
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les de lear paroisse à se joindre à eux ^ 
obteoir la vie de la grâce à ceux qui 
sont privés. Hélas ! M. F. , nous n*avons 
trop sajet de vous appliquer ce trait 
it Hiistoire évangélique. 
r Idie pasteur ouvrira son cœur, et se ré- 
jmàtL en invitations tendres et vives en 
■JBK temps , soit aux pécheurs , soit aux 
lÈÈU fustes; aux uns, pour cesser de pé« 
Aer; aux autres, pour aider par leurs prié* 
itt , leurs avis et leurs corrections , et faire 
lentrer dans la voie du salut ceux qui s*ea 
lont écartés. 

Mais en vain travaillerons-nous à votre 
eraversion, pécheurs, si vous ne répondez 
ft» aux soins charitables que nous prenons 
de vous ; laissez-vous donc toucher , et 
apprenez par ce que le Sauveur fit pour 
ressusciter le jeune homme de notre évan- 
gile, ce que vous avez à faire pour recou- 
vrer la grâce que vous avez perdue. 

IL POINT. 

Que fit le Sauveur pour ressusciter le 
jeune homme qu'on portoit en terre? Plein 
de compassion sur l'état de cette mère dé- 
solée, et beaucoup plus sur celui du jeune 
homme , il approcha et toucha le cercueil : 
ceux qui le portoient en terre, s'écartèrent; 
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Jésus adressant la parole au mort , lui 'dil 
Jeune homme, levez-vous, )e vous l'ordonna 
h l'instant le mort se lève; il reg;arde 
ceux qui sont autour de lui; il commi 
à parler; mais son plus grand emp 
sèment est de remercier son bienfaiteur | 
étant sorti du cercueil, il vient se prosteiw 
Ber à ses pieds: le Sauveur le présente loi^ 
même à sa mère, et le lui rend plein èl 
vie. 

Remarquez, M. F. , dans toutes ces dé* 
marches , ce qu*un pécheur doit faire pour 
ressusciter spirituellement. Il est nécessaire 
que J. C. s'approche de lui , qu'il le touche 
par sa grâce > et qu'il lui fasse sentir l'hor- 
reur de son péché ; mais aussi il faut que 
le pécheur lui-même cesse de s'éloigner de 
son Dieu , qu'il ouvre les yeux à la lumière 
de la grâce, qu'il produise dans son cceui 
des mouvemens d'une sainte componction. 

Je l'ai dit, il faut cesser de s'éloigner de 
Dieu. Si ceux qui portoient ce jeune homme, 
ne se fussent point arrêtés , le Sauveur 
ne l'eût point touché, et ne lui eût point 
rendu la vie. Arrêtez-vous aussi, pécheurs, 
arrêtez le cours de vos passions; gardez- vou! 
de continuer ce commerce dangereux, Ai 
fréquenter telle maison , telle compagnie 
qui a été pour vous une occasion de mort 
etc. C'est au commandement du Sauveur 
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Il en obéissant à sa parole, que ceux qui 

bnt le jeune homme, s*arrétèrent , et 

le jeune homme lui-même recouvra 

1^ ne ? Audito igitur Dei t^erbo , dit S. Am- 

kraÎK, stekrunt acerbi iltius fimeris porti^ 

Cm aussi en entendant la parole de Dieu, 
Il en lui obéissant avec fidélité , que vous 
RDtrerez dans l'amitié du Seigneur: Ab hoc 
s^pKciro te libérât Chrisfus ^ ajoute !e même 
père; Ab hoc tumulo surges^ si audias perbum 
IkL Oo 9*étendra sur la nécessité d*entendre 
h parole de Dieu, et sur les fruits qu'elle 
doit produire. 

Vous ientendez , pécheurs , cette divine 

.parole : le Seigneur vous parle aujourd'hui 

|ir notre bouche; jeunes gens, le Seigneur 

fOQS ordonne de vous lever ; de sortir de 

h servitude du péché , de quitter ce liber- 

1 fioage dont nous sommes les tristes témoins; 

Téusterez-vous à la voix du Tout- puissant ? 

Eadurcirez-vous vos cœurs ? Persévérerez- 

vom plus long-temps dans vos désordres ? 

Ah! je vous en conjure, donnezrnous des 

marques d'une vie chrétienne , dans vos 

regards , dans vos discours , dans toute votre 

conduite. Quelle joie ne causerez-vous pas à 

l'Eglise votre mère ; quelle consolation à 

vos païens et à toute la paroisse , à tous 

ceux pour qui vous avez été un sujet de 
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scandale I L*ëvangi1e nous apprend qae ' 
résurrection du jeune homme causa, da^ 
tous ceux qui rapprirent, une sainte frayea^ 
et les engagea à bénir Dieu du miracJ' 
qu'il avoit opéré ; le bruit s'en répandit àdOi 
toute la Judée et dans les pays circonvobins't 
c'est ce qu'opérera votre conversion ; tout ]m 
monde en rendra grâces à J. C. Peut-ttro^ 
votre exemple en retirera-t-il plusieurs die^ 
leurs égaremens: Unius enim exemplo , con- 
clut S. Ambroise • plwrimi corriguntur , lawda^ 
bunt etiam Deum qai ianta nobis renudia t4^ 
iandœ mortis indulserit. 

On finira par souhaiter que tout oect 
s'accomplisse à l'égard de tous les pécheurs 
de la paroisse. Prions tous ensemble, M. F.^ 
durant le sacrifice que nous allons ofiîir; 
prions instamment J. C. d'opérer paimi nous 
ces miracles de conversion. Il le fera^ ai 
nos prières sont accompagnées d*une vive 
confiance; nous aurons soin de l'en louer, 
d'exalter ses divines miséricordes ; nous non^ 
attacherons de plus en plus à son service 9 
afin de nous rendre dignes de la récom- 
pense qu'il a promise à sesi fidèles servi* 
teui^. 
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\Shxidème sujet. L'esprit du Chris* 

tiamsme* 
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ls de ce jour est tirée du 5. cha* 
Ifbvde la lettre aux Galates; elle contient 
faocoup d'instructions très-salutaires; un 
pBtear ne peut trop la méditer. 

l'épttre que nous venons de lii*e, M. F.| 

raiferme des avis si importans, que j'ai cru 

ponvoii^ mieux vous instruire, qu*ea 

WOB en faisant la lecture, et en>vous en 

èMmant l'explication. C'est la suite de la 

iJrttre de S. Paul aux Galates, que l'Eglise 

fit lire à la messe dimanche dernier; 

itez attentivement ce que je vais voua en 

( On en lira la version , et on en dira 

sommaire. ) 

Cette épitre , M. F. , e^t , comme vous le 
}Wjez 9 un détail des points les plus impor» 
de la morale chrétienne ; c'est une le-f 
fûa qui intéresse les fidèles , et qui est pour 
(DOS les âges et toutes les conditions. Je vous 
ai parlé , dans d'autres instructions, de la 
nécessité où nous sommes de vivre selon l'es*^ 
prit du christianisme ; nécessité absolue , sans 
quoi nous ne pouvons prétendre d'avoir part 
avec J. C; nécessité universelle , nul de nous 
qui en soit excepté ; nécessité perpétuelle ^ 
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elle est pour tous les jours et pour tous les. 
temps de notre vie. Mais quels eu sont les 
principaux caractères, et à quoi pouvons-nous 
connoître que nous possédons cet esprit du 
christianisme ^ que nous vivons et que nous 
marchons selon cet esprit? C*est, M. F. , ce 
que je vais tâcher do vous expliquer en par- 
courant notre épître. 

L'Apôtre S. Paul y dépeint les vrais chré- 
tiens par la charité qui les caractérise , par 
leur douceur et leur humilité , par le soin 
qu'ils prennent de pratiquer des bouMs œu* 
vres, et 'de faire du bien à tous, et parti- 
culièrement à leurs frères chrétiens sans se 
lasser jamais* ( On reprendra en détail cha- 
cun de ces articles. ) 

ï.*^ Si nous vivons selon Tesprit, dit S. 
Paul , marchons selon Tesprît; gardons-nous 
bien de nous attaquer lès uns les autres , ou 
de porter envie à nos frères; ne cherchons 
point une vaine gloire , ni à être estimé des 
hommes , ni de l'emporter sur les autres ; la 
véritable charité n*est point curieuse ; elle ne 
conteste point; elle se réjouit dubiend*au« 
trui comme du sienf propre ; elle évite tout 
ce qui pourreit faire peine au prochain, les 
railleries , les paroles piquantes , les procès , 
les disputes, cpii , pour Tordinaire , ne vien- 
nent que d'un fond d'orgueil. On ne man- 
quera pas d'attaquer ici le vice de l'envie , qui 
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B*esl qae trop commun dans les paroisses , et 
que très- peu de personnes se reprochent. Où 
parlera contre les hommes processifs , contre 
les semeurs de divisions, etc. on leur fera bien 
entendre que rien n*est plus contraire à^ Tes- 
prit du christianisme , que cet esprit d*envie 
et de division, puisqu'il détruit la charité 
fraternelle qui nous fait aimer le prochain 
comme nous>mémeâ, et' qui inspire l'union 
et la paix k un chacun. 

2.^ Mais en quoi particulièrement l'Apôtre 
S. Paul veut-il que nous exercions la charité? 
Ecoutez-le s en expliquer, M. F. Si quelqu'un 
a'est laissé surprendre jusqu'à commettre quel- 
que faute, vous qui êtes des gens spirituek, 
donnez-lui de bons avis dans un esprit de 
douceur; prenez garde chacun à vous» de 
peur que vous-mêmes ne so)'ez aussi tentés; 
portez les fardeaux des uns des autres , et 
par-là vous accomplirez la loi de J- C. Vous 
voyez , M. F. , le précepte de la correction 
fraternelle ; ce ne sont pas seulement les 
pères et les mères, les maîtres et les mat- 
tresses , et généralement tous les supérieurs, 
qui y sont obligés ; mais encore tout chré- 
tien doit reprendre son frère qui tombe en 
quelque péché , lorsqu'il peut le faire utile- 
. ment Mais comment doit il faire cette cor- 
rection ? Est-ce dans la colère , avec aigreur , 
avec un zèle amer et rebuUnt 7 Non , dit 



1 88 Pour le XK Dimanche 
l'Apôtre j c'est ayec douceur, avec bonté^^ 
avec une chanté compatissante , se souvenant 
qull est p«cheur ou qu'il peut le devenir. 

Ici on fera sentir aux pères et mères , 
aux maitres et maîtresses , combien ils s'é- 
loignent de cette règle dans les corrections 
qu'ils font à leurs enfans et à leurs domes^ 
tiques; quil s'en faut bien qu'elles partent 
d'une véritable chaiité! Ayez nn amour chré- 
tien pour vos enfans et vos domestiques , vous 
retrancherez de vos corrections tous les dé- 
fauts qui s'y rencontrent presque toujours, 
et qui vous rendent souvent plus coupables 
que ceux que vous prétendez corriger. Ai- 
mez , dit là'dessus S. Augustin , et dites tout 
ce que l'amour vous inspirera; on n'entendra 
de votre bouche ni malédiction , ni impréca«- 
tion, ni aucune sorte de mauvaises pardles: 
DHîge , et die quod çoles ; nullo modo mcAedk*' 
ium erit quod speciem maledkti somniet. C'est 
pourquoi ce saint recommande de n'entre- 
prendre jamais aucune correction , que nous 
n*ayions auparavant examiné devant Dieu, si 
c'est pour sa gloire et pour le salut de nos 
frères, que nous voulons le fairew O ! M; 
F. , que- de péchés ne retrancherois-je paâ 
de cette paroisse , que de scandales, si \% 
ponvois vous inspirer cet esprit de douceur 
dans vos corrections! Je sais qu'il faut oser 
quelquefois d'une sainte sévérité ; mais et 
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doit être, dit S. Grégoire, de la sévérité 
d'un père qui veut se faire aimer, et non 
pas d'un tigre qui ne cherche qu'à se faire 
craindre. Rentrons en nous-mêmes , M. F. , et 
pensons à ce que nous sommes , et aux fautes 
que nous pouvons commettre. L'esprit de 
notre divin maître est un esprit de douceur ; 
c'est la grande leçon qu'il nous a faite et qu'il 
veut que nous apprenions de lui. Pour lai 
pratiquer , comme il l'a ordonné , soyons 
humbles comme lui: c*ést le troisième avis 
que nous donne S. Paul dans son épUre. 

3.^ La source de la plupart des fautes que 
nous commettons , sur-tout envers notre pro^ 
ehain , c'est Torgueil ^ qui , nous donnant 
trop bonne opinion de nous-mêqdes, et nous 
faisant désirer d'être au-dessus des autres , 
nous porte à l'envie, au mépris, à la dureté, 
aux paroles piquantes et à une infinité d'ac. 
tlons contraires à la charité. Comment tarir 
cette source ? En nous humiliant au-dedans 
de nous*mêmes et au dehors: se persuader 
qu'on est quelque chose , dit S. Paul , c'est 
se tromper ; quiconque se connoit bien , se 
méprise , et convaincu qu'il n'est rien de lui- 
même , qu'il n'a de son propre fonds qu'igno- 
rance et que malice, il ne se préfère pas à 
son frère qu'il voit tomber en quelque faute. 
La connoîssance qu'il a de sa foiblesse, le 
porte à la douceur et à la^ patience ; en con* 
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sidérant les chûtes d'autrui , il se dit à lui- 
même : J'en puis faire autant , et si je ne 
le fais, c'est à la grâce que j en suis rede- 
vable; loin de m'en enorgaeillir , |e dois m*ha- 
milier devant Dieu ^ et toujours marcher avec 
crainte et tremblement ; je serai examiné non 
par rapport à mon prochain , mais par rap- 
port à moi-même ; chacun portera son pi opre 
faideau au tribunal du Seigneur ; chacun re- 
cevra selon le bien ou le mal qu'il aura fait : 
Unusquisque onus suum portabiL Je dois donc 
faire attention , non à ce que font les autres , 
pour me justifier devant Dieu , mais à ce que 
je suis moi - même devant lui; en cela seul 
que je manquerois de charité envers mes 
frères , et que je ne supporterois pas leur^ 
défauts, Dieu trouveroit de quoi me con- 
damner , parce que je n'aurois pas accompU 
sa loi ; car la loi chrétieime , dit S. Au- 
gustin , ne peut s'accomplir sans cela. 

On fera faire ici un examen aux auditeurs 9 
et on leur demandera s'ils ont suivi cet avis 
si recommandé dans les saintes Ecritures 9 
de se supporter les uns les autres avec hu- 
milité , avec douceur , avec patience et avec 
charité : Cum omni humilitaie et mansueiudine f 
cum patieniiâ ^ supportantes inmem in charitate. 
( Eph. 4- ) Q*i6 pensez-vous de voua-mêmeSf 
M. F. , dans la comparaison que vous en 
faites avec le prochains^ Ne vou3 croyci-v^us 
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pas plus justes que lui ? Ne le condamnez* vous 
pas intérieurement'/ Ne vous applaudissez- 
TOUS pas pour quelques bonnes œuvres que 
vous pi^tiquez , pour quelques vertus que 
vous croyez avoir acquises , et que vous n'a- 
percevez pas dans les autres? Réprimons 9 
clu^étiens, ces jugemens et ces sentimens; 
souvent ce qui est grand aux yeux des hommes ^ 
est abominable aux yeux de Dieu; mettez- 
vous toujours au dernier rang: c'est là le 
vrai moyen d'être toujours pleins de charité 
et de douceur. 

Ne laissons pas néanmoins de pratiquer 
des bonnes œuvres le plus que nous pour- 
rons : c'est le dernier avis par lequel S. Paul 
conclut sa lettre. Faisons, dit -il , le bien | 
tandis que nous avons le temps ; et ne ces- 
sons de le faire : Ergà dàih tempus habemus ^ 
operemur bonum. Faisons-en à tout le monde , 
principalement à ceux qu'une même foi a 
rendus, comme nous, enfans du Seigneur; 
commençons par ceux qui composent avec 
noQs une même famille; époux , enfans , do- 
mestiques ;" mais ayons soin de le faire en 
vue de Dieu et pour lui plaire ; n'envisageons 
point notre propre gloire ; ne cherchons point 
à passer pour vertueux: c'est là, dit S. iér 
rôme , le foibie et comme la passion géné- 
rale des personnes de piété , qui ont re- 
noncé à toutes les auti^es. Vice extrêmement 
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dangereux, et qui se glisse imperceptiblement 
dans les meilleures actions ; vice infiniment 
funeste, et qui prive Tbomme du mérite qu'il 
pourroit aisément acquérir. Ne vous' y trom- 
pez pas , continue le même père , on ne se 
moque pas en vain de Dieu; Thomme ne 
moissonnera que ce qu*il aura semé ; si nous 
ne sommes que du vent, si noiis. ne faisons 
le bien que pour une fumée de gloire mon- 
daine , nous ne recueillerons que le mépris 
et rindignation de Dieu. Ceci, M. F., re- 
garde principalement les personnes qui se 
piquent de dévotion : on peut bien en im- 
poser aux hommes ; mais le juste juge démê- 
lera les intentions secrètes, et il ne récom- 
pensera que ce qui aura été fait pour lui. 

Voilà , M, F. , les principales marques 
auxquelles nous pourrons juger, vous et moi, 
si nous agissons dans Tesprit du christianisme. 
Considérons -nous bien dans ce portrait; il 
faut s*y regarder souvent ; c'est pour 
cela que nous vous le présentons de temps 
à autres , selon que l'Eglise nous en 
fournit l'occasion; faites-y de sérieuses ré- 
flexions pendant la sainte messe ; connoisses^; 
"" vos défauts ; travaillez à les détruire ; el pour 
vous y animer , n'oubliez pas le motif que S. 
Paul vous y propose. Ne cessons, dit-il, de 
faire le bien, pendant le peu de temps que 
nou3 avons à rester ici -bas; notre récom-. 

pense 
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est assarée; le jour est marqué; il ne 

pas à venir; il commencera , mais il 

lioira pomt; jamais nous ne cesserons de 

Br le fruit de ce que nous aurons fait 

Dbu: Tempore eaim suo metemus non dê^ 

peut encore terminer cette instruction 
■De des paroles , par lesquelles S. Paul 
hi-même : Videie ^ualibus litteris scripsi 
meé manu. Faites bien réflexion à cet 
n de l'Apôtre : Quicumque hanc regulam se- 
jMermt^ pax super iUos. Quiconque suivra 
'JOUt règle du christianisme que je viens de 
imcrire y éprouvera la paix et la tran- 

rité de la conscience , il ressentira les ef- 
de la miséricorde de Dieu dans le texips 
A dans l'éternité. 



le XVI* dimcuiche après la Pentecôte* 

Prmkr sujet. Sur la sanctificaUon des 
dimanches et des fêles* 

Si licet sabbato curare ? Est-il permis de guérir 
les malades le jour du sabbat ? (Luc. 14. ) 

Après vous avoir exhorfé , un des di- 
nanclies précédens , à servir le Soigneur et 
ï le servir lui seul, il est de mon devoir de 
Tom IF. I 



1 
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vous instruire de la manière dont vous dè^ 
vez Vhonorer les jours qui lui sont spécia- 
lement consacrés , je veux dire , les diman- 
ches et les fêtes: l'évangile de ce jour m'en 
fournit l'occasion. Il y est rapporté que le 
Sauveur étant allé diner chez un des prin- 
cipaux pharisiens, le jour du sabbat , on ob- 
servoit toutes ses actions , on prenoit garde 
sur-tout s'il ne faisoit rien contre la loi qui 
ordonnoit de s'abstenir en ce jour de toute 
oeuvre servile. Jésus qui étoit parfaitement 
instruit des desseins de ses ennemis, ayant 
aperçu devant lui un homme hydropique , 
demanda à ceux qui étoient présent , s'il étoit 
permis de guérir un malade le jour du sabbat: 
Si licet sabbato curare ? A quoi les pharisiens 
n'ayant pas voulu , ou plutôt n'ayant su que 
répondre , il guérit le malade et le renvoya. 
Pourquoi , M. F. , Jésus-Christ fît-il cette 
.question aux pharisiens? Doutoit-il qu'il lui 
fût peiinis de pratiquer les œuvres de mi- 
séricorde pendant un jour de fête ? Nulle- 
ment , c'étoit pour confondre les pharisiens 
qui Taccusoient malicieusement de violer le 
jour du sabbat, parce qu'en ce jour il opé- 
roit des miracles; c'étoit aussi pour leur ap- 
prendre que ce n'est point, comme ils se 
limaginoient , par une molle oisiveté, que 
Ton sanctifie les jours de fêtes, mais plutôt 
par des œuvres de religion cl de miséi icorde. 
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Instruclîon des plus importantes et même né- 
cessaire pour chacun de vous. Très -peu de 
chrétiens qui remplissent Pobligation de la 
sanctification des dimanches et des fêtes, 
dans Joute son étendue; un très-grand nombre 
profanent indignement ces saints jours; au 
lieu d'honorer le Seigneur , ils le déshonorent; 
au lieu de se sanctifier , ils se rendent plus 
coupables ; ils attirent sur eux et sur la pa- 
roisse les vengeances divines. 

Que n'ai-)e, M. F., le zèle des prophètes 
et l'éloquence des docteurs de l'Eglise, pour 
vous détourner de la violation des dimanches 
et des fêtes , et vous engager à les passer dans 
la suite plus saintement! C'est ce que j'entre- 
prends avec le Recours du Seigneur. Tous 
les chrétiens doivent apporter une attention 
particulière à accomplir le précepte de la 
sanctification des dimanches et des fêtes : pre- 
ïï^ler point. Qui sont ceux qui pèchent contre 
^ précepte , et comment doit * on y satis- 
faire ? second point. 

I. P O I N T. 

Y a-t-il un précepte absolu et rigoureuk 
^e sanctifier les dimanches et les fêtes? Oui, 
M. F. , nous n'en pouvons douter. Quant au 
dimanche , il est constant que c'est pour tous 
ies chrétiens une obligation de le sanctifier. 
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Déjà le Seigneur ayoit fait à son peuple, dans 
l'ancienne loi, un commandement exprès 
d'observer le sabbat. (On rapportera ici les 
paroles du texte sacré. ) Or , le dimanche , 
dans la nou\'e1Ie loi, a succédé au sabbat, 
en mémoire de la résurrection de J. C ar- 
rivée le dimanche ; nul chrétien qui soit dis- 
pensé de l'observer religieusement. Pour oc 
qui est des fêtes ' instituées en l'honneur des 
dlfférens mystères de Notre Seigneur, de la 
Sainte Vierge et des saints , l'Eglise , par 
le pouvoir qu'elle a reçu de Dieu, nous a 
fait une loi de les passer dans les exercices 
de la piété. Loi , obligation , que toutes soites 
de motifs nous obligent de remplir, et qui 
méritent de notre part une attention particu- 
lière , soit que nous Içs envisagions du côte 
de Dieu que nous devons honorer et remer- 
cier, soit que nous les regardions du côté 
de nous-mêmes , je veux dire , de notre sanc- 
tification et de notre salut. On reprendra ces 
subdivisions. 

Oui, M. F. , le précepte de la sanctifi-t 
cation des dimanches et des fêtes, est de tous 
les préceptes un de ceux dont le Seigneur a 
le plus à cœur l'observation , parce qu'il . y 
va davantage des intérêts de sa gloire; aussi 
institua-t-il autrefois lé précepte, du sabbat 
avec des expressions remarquables , ordon- 
nant qu'on s'en souvint et qu'on les grayâ 
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bien dans sa mémoire. Il les réitéra dans 
plusieurs occasions par Moyse et plusieurs 
autres prophètes, promettant mille bénédic- 
tions à ceux qui y seront fidèles , et ména- 
Çîint des plus sévères cliâtimens ceux qui le 
ransgresseront. Quel zèle ne fit-il pas paroître 
contre ceux qui osèrent le violer? ( On ci* 
tera l'histoire tragique rapportée au i5. ch. 
des Nombres. ) Pourquoi Dieu se servit - il 
d'une telle sévérité? Pour imprimer dans Tes- 
prit des juifs charnels une crainte religieuse 
de sa justice, et leur faire éviter les moindres 
profanations des jours qui lui étoient con- 
sacres. De là cette exactitude scaipuleuse avec 
laquelle les juifî» observoient le sabbat et les 
autres jours de fêtes qui leur étoient com- 
niandées. 

U est vrai que les chrétiens vivant sous 
nne loi de douceur , d*amour et de grâce , 
ne sont pas tenus , comme les juifs , à Tob- 
servance servile des dimanches et des fêtes, 
90e l'on ordonne de célébrer ; néanmoins ils 
ne sont pas moins obligés qu'eux à les pas- 
ser saintement. Que dis - je, leur culte doit 
être plus spirituel et plus parfait. Pourquoi ? 
Pai'ce qu'ils sont plus éclairés et mieux ins- 
truits des grandeurs de Dieu , et plus com- 
Ués de ses bienfaits que ne l'ont été les juifs* 
Et quoi de plus juste, que d'employer ces 
saints îoors \k honorer le Seigneur d'une ma* 

3 
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nière spéciale! Il nous laisse tout le restt 
du temps pour vaquer aux a0aires tempo- 
relles , il ne se réserve qu'un jour dans chaque 
semaine y et que quelques autres dans le cours 
de Vannée: est-ce trop exiger? H étoit sans 
doute en droit d'en demander davantage ; 
mais , pour s'accommoder à notre foiblesse, 
il veut bien se contenter de ceux que lei 
Apôtres et l'Eglise nous ont déternoiinés; ne 
seroit-ce pas une injustice extrênie de les lui 
refuser? Ne serions-nous pas bien ingrats, 
si nous lui en refusions une partie pour la 
donner au HBonde^ à nos plaisirs ou à nos 
affaires. 

Le dimanche est appelé par excellence le 
jour du Seigneur; honorons-le donc en ç» 
jour plus qu'en tout auti'e; rendons-lui ce 
que nous lui devons à tant de titres. Les 
. fêtes pai ticulières que nous célébrons 9 pen- 
dant l'année , sont établies ou en l'honneur, 
des mystères de N. S., ou de sa sainte mère, 
ou en l'honneur des saints les plus recom- 
mandables dans l'Eglise; n'étoit-il pas bien 
convenable qu'il y eût des jours spéciale- 
ment destinés à rendre grâces à Dieu ûes 
différons bienfaits que nous en avons reçus 
par J. C son fils ; d'honorer et de remer- 
cier L Ciu lui-même , la sainte Vierge et les 
saints qui ont été et qui sont encore les ins* 
tiumens dont Dieu s'est^ servi pour faire écl»* 
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ter sa gloire et opérer notre salut ? On mo-* 
ralisera sur cette première fin des dimanches 
et des fêtes. 

En avez-vous été bien persuadés, M. F. 9 
de cette première fin de l'institution , etc. 't 
ISt'avez-vous point été en cela semblables aux 
]vàh qui regardoient Iç sabbat précisément 
comme un jour de repos , sans se mettre en 
peine de rendre à Dieu le culte qu*il de- 
mande? Détrompez-vous aujourd'hui, et n'ou- 
bliex jamaia que les dimanches et les fêtes 
ont été principalement institués pour rendre 
homniage à la majesté divine,* et s'occuper 
à des actes de religion. 

La peoQnde fin que Dieu et TEglise se sont 
proposée , c'est la sanctification et le salut 
des c^irétiens. Oui , M. F. , quand Dieu nous 
<)rdopne de sanctifier les dimanches et les 
fêtes , c'est autant .pour notre propre avan* 
^e que pour sa propre gloire, et c'est afin 
c[u^ nous ayions, dans chaque semaine, un 
jo^r où., dégagés de toute afiection séculière, 
^yas ne pensions qu'à notre affaire la plus 
iftiportante, et que nous nous disposions à 
jpe repos dont le repos du dimanche est la 
figure. 

Quand l'Eglise nous ordonne la sanctifi- 
cation des fêtes ^ ce n'est pas seulement pour 
que nous nous acquittions , dans ces saints 
jours, de nos devoirs de religion, elle veut 

4 
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encore nous faire ressentir les fruits de notre 
rédemption dont elle nous rappelle la iné- 
moire ; et dans les fêtes instituées à Thonnear 
de la Mère de Dieu , ou des saints , elle se 
propose de nous faire renouveler notre dévo- 
tion envers la Reine du ciel , aussi bien qu'en- 
vers les saints qui méritent de notre part une 
plus grande vénération, afin que , méditant 
leurs vertus et implorant leur protection ^ 
nous nous excitions à suivre les exemples qu'ils 
nous ont donnés, et que nous obtenions de 
nouvelles grâces , pour marcher sur leurs 
traces. Que d'avantages , M. F. , ne tireroien 
pas les fidèles , s'ils entroient dans des vues 
si saintes ! Ils répareroietit , chaque diman- 
che, les fautes de Ja semaine précédente ; 
ils se disposeroient à passer plus chrétienne- 
ment celle qui commence ; ils se puri%roient, 
aux principales fêtes, des moindres péchés 
par une exacte confession ; ils se nourriroient 
de temps en temps , à la sainte table , du 
pain des forts ; ils s'instruiroient de leur re- 
ligion ; il^ s*en rappelleroiept les maximes | 
soit en entendant la parole de Dieu, soit par 
de saintes lectures; ils examineroient soigneu* 
sèment leurs consciences et leurs progrés dans 
la vertu j en un mot, ils se sanctifieroient et 
assureroient leur salut On confirmera ceci 
par Texpétience des bons et ides mauvais pa<- 
roissiens. 
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Qui sont les chrétiens les plus édifians?^ 
Ne sont-ce pas '{ etc. Au contraire , qui sont 
eeux dont la vie est déréglée , qui sont le 
scandale et l'opprobre de la religion, et le 
plus juste sujet de nos larmes? Ne sont-ce 
pas les profanateurs des saints jours? etc. 
Consultez - vous vous - mêmes , âmes justes; 
quand est-ce que vous vous sentez plus 
portées à Dieu , plus ferventes dans son v ser- 
vice? N'est- ce pas quand vous passez les di- 
manches et les fêtes dans des œuvres saintes? 
Alors votre foi s'augmente ; votre e^érance 
se fortifie ; votre charité s'enflamme , etc. Je 
dis plus , et je ne crains point de le dire , 
rien lie contribueroit plus à la gloire de Dieu 
et au renouvellement de la piété ; rien ne 
ttiultiplieroit plus le nombre des élus, que 
^ digne célébration des dimanches et 
des fêtes.^ Trouvez le moyen de les faire 
sanctifier, vous donnerez bientôt à l'Eglise 
vine nouvelle face ; les pécheurs quitteront 
leurs désordres; les justes augmenterout 
€n vertu ; chaque famille sera réglée ; les^ 
pères donneront à leurs enfaiis une saint« 
éducation , et les enfans respecteront leurs^ 
pères; les maîtres veilleront sur leurs domes- 
tiques, et leur laisseront le loisir de va(jaer 
en ces jours au culte de Dieu ^ et à lem- 
propre sanctification ; la charité , la paix et 
l'union régneront parmi les fidèles ; chacoai' 

S 
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remplira^ avec fidélité, les devoirs de sonr 
état 

Voilà, chrétiens auditeurs « les fins excel- 
lentes que Dieu et l'Eglise se sont proposées 
en instituant les dimanches et les fêtes. Mais 
y réfléchit-on ? Ici on s'adressera aux chefs 
de famille 9 aux jeunes gens; on leur deman- 
dera s'ils n'ont point cru que les jours de 
fêtes étoient destinés soit à faire certains 
voyages pour leurs affaires domestiques , soit 
à prendre des divertissemens profanes; on 
aura soin d'avertir les supérieurs, c'est-à- 
dire, ceux qui sont chargés de faire observer 
les lois du prince et de l'Eglise, du zèle 
qu'ils doivent avoir pour procurer la sanc- 
tification des jours de fêtes; on animera 
tous les auditeurs à correspondre aux vues 
3aintes qui ont porté le Seigneur et les 
premiers pasteurs à ordonner à tous les fidèles 
de sanctifier certains jours, et à réparer 
par leur piété la profanation qu'ils en ont 
faite jusqu'à présent ; on les menacera de 
la colère de Dieu, s'ils continuent à les 
profaner. 

Voulez- vous donc, chrétiens, vous garantir 
de ces maqx et vous attirer les bénédictions 
du Seigneur? Accomplissez exactement le 
précepte delà sanctification des fêtes? Evitez, 
avec soin tout ce qui est défendu; ne né- 
gligez aucune des bonnes œuvres qui yous 
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sont prescrites. Je vais vous en idstruii^e^ 
en vous montrant de combien de manières 
on transgresse le précepte des dimanches 
et des fêtes, et par quelles actions on doit 
y satisfaire. 

IL POINT. 

Le zèle dont chaque fidèle doit être 
aiiimë pour honorer le Seigneur, pour obéir 
à l'Eglise , et assurer son propre salut , 
devroit , ce semble , les déteiminer à se 
réunir tous ensemble, pour passer chré- 
tiennement les dimanches et les fêtes. Ce- 
pendant rien de plus commun que la pro- 
fanation de ces saints jours; on diroit, à 
voir la conduite de plusieurs, qu'ils ont 
formé le même dessein que ces impies, dont, 
parle le prophète , qui vouloient abolir, 
tous les jours de fêtes: Quiescere faciamus 
mnes dies festos Dti à terra. ( Ps, 73. ) Ils 
ne mettent presque plus de différence entre 
les jours- ordinaires et les jours consacrés 
spécialement au culte du Très-Haut. Les 
uns, par un esprit d'intérêt, s'occupent ou 
font occuper les autres aux œuvres serviles; 
plusieurs, livrés à l'oisiveté, ne cherchent 
qu*à prendre leurs plaisirs. 

U est constant que les œuvres serviles, 
c'est-à-dire, etc. sont interdites en ces saint3 
jours»' ( On rapportera les paroles du pré*» 
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cepte du sabbat. ) Et quoique, à cet ëgarJ, 
la loi du dimanche ne nous oblige pas si 
étroitement que les juifs, l'Eglise néanmoins 
a toujours interdit à ses enfans les ouvrages 
qui les détournent du service de Dieu ^ tels 
que sont ceux de la campagne , etc. les 
actes publics de la justice , les foires ^ les 
fnarcbés, etc. €t cela^ dit S. Aug^istin, aBn 
qu'ils oublient toute affaire temporelle les 
|ours de fêtes, et qu'ils n'aient soin que 
de vaquer au culte divin. 

Je sais qu'il est des cas où l'Eglise , 
comme une bonne mère, permet certains 
ouvrages pressans, après avoir dévotement 
entendu la sainte messe ; mais combien ne 
se trouve-t-il pas de chrétiens , qui , sbbs 
une vraie nécessité, s'occupent à des ou- 
vrages défendus, et quelquefois même avec 
scandale î ( Ici on fera un détail convenable 
à la paroisse où l'on parlera. ) 

Ah ! M. F. , faudra-t-il vous confondre 
par l'exemple des hérétiques , qui s'abs- 
tiennent SI religieusement des œuvres serviles 
les jours de dimanches? Que n'ai-je autant 
d'autorité que l'illusti'C Néhémias en eut 
autjefois à Tégard des juifs, qui profanoient 
le jour du sabbat? Ecoutez comment il 
leur parloit, et les reproches qu'il faisoit, 
h celte occasion , & ceux qui en étoient 1^ 
chefs. (U faut lire I^ i3. ciu d'Ësdxaa, livi 
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^^t âepms le i5. i^. jusqu'au 23. H faudra 
p^^jJKn faire valoir ce trait d'histoire. ) Peut- 
, chrétiens, n'étes-vous point coupables 
ce premier désordre ; mais ne donnez^ 
ion point dans un autre ? Ne vous livrez- 
ioDi pas, les jours de fêtes, h une moHe 
êUfeté ? Ne les passez-vous pas presc[ue 
iMit entiers dans l'amusement et le plaisir? 
On s'adressera aux jeunes gens de l'un et 
de l'antre sexe, aussi bien qu'aux chefs de 
familles ; on n'oubliera pas d'avertir les 
femmes 9 qui souvent emploient une partie 
de ces jours à la médisance* 

Quoi donc , M. F. , Dieu et l'Eglise ne 
vous ont-ils interdit les œuvres serviles en 
ces saints jours, que pour vous reposer, 
irons amuser, vous divertir? Eest-ce donc 
Ik sanctifier son temps? (J|u*appelle-t-on 
sanctifier un jour? (On l'expliquera par 
les saints canons, par les saints pères, et 
par S« Thomas. ) 

Mais que dirai- je de ces malheureux 
c&rétiens, qui choisissent les jours de fêtes 
pour contenter leurs passions ? Que dirai- 
|e de ces cabaretiers qui sont ceux dont le 
démon se sert pour. etc. qui donnent retraite 
aux coureui^ de nuit ? etc. De quels péchés 
ne se rendent -ils pas coupables? Péchés 
conti'e la religion, péchés contre l'obéis- 
sance due à l'Eglise et aux Princes (em-^ 
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porels » qui tant de fois ont défendu la 
profanation des saints joui^ , la fréquentation 
des cabarets, les danses, les jeux de hasard ^ 
et autres divertissemens semblables; péchés 
enfin de scandale, par les mauvais exemples 
qu'ils donnent, et la perte de quantité d'ames 
dont ils sont la cause. Âh ! dit S. Augustin , 
melius est arare çuàm sdltare ; il vaudroit 
beaucoup mieux labourer la terre, que dfii 
pécher ainsi les jours de fêtes. Vous ne 
voudriez pas vous occuper à des œuvres 
serviles, et vous ne craignez pas de vous 
livrer à des oeuvres criminelles en elles^ 
mêmes, ou au moins très-dangéreuses. 

Sentez , M. F. , toute Tindignité d'une 
telle conduite, ne vous exposez plus à la 
vengeance divine. D'où pensez - vous que 
«viennent tant de fléaux publics , tant de 
calamités qui vous accablent ? C'est _ prin- 
cipalement des péchés qui se commettent 
les saints jours de, etc. L*on peut dire, 
et ceci devroit vous faii^e frémir, que des 

jours du Seigneur plusieùi^ en font des 
jours du démon; on y saciifie à des. idoles 
de chair, à ses propres passions, et non 
pas au vrai Dieu; à peine entend - on ,< 
comme il faut , une basse messe. Eh ! M. 
F. , où ferez- vous donc paroître votre reli* 
gion, si vous ne la marquez pas dans des 
jours destinés à en faire une profession pu*. 
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blique? Je ne prétends pas néanmoins vous 
interdire toute récréation, il en est d'honnêtes 
et de permises: mais se persuader que les 
excès de table, la fréquentation des cabarets, 
les entretiens suspects , les veillées nocturnes , 
et les danses sur -tout avec des personnes 
de différent sexe, soient des plaisirs penuis; 
c'est une eiTeur des plus grossières et des 
plus pernicieuses. 

On pourra insister davantage sur ce point, 
et rapporter quelques passages de S. Chry- 
sostôme, S. Jérôme, S. Augustin, et même 
des lois des empereurs : Dies festos majestati 
Altissimi dedkatos nullis volumus voluptatibus oc^ 
cupariy disent les lois impériales. A quoi 
doit-on donc employer ces sains jours? Dans 
des œuvres saintes , M. T. C. F. ; voilà ce 
que signifie cemot Saxtctitisr: Ea enim di-- 
cuntur sancificari in lege ^ dit S. Thomas, 
quœ divino evlii appHcantur. 

Voilà comment ont parlé les conciles et 
les pères. Or, entre ces œuvres , la pre- 
mière , et qui est d'un précepte rigoureux, 
c*est d'entendre dévotement la sainte messe. 
On ne peut y manquer par sa faute, sans 
commettre un péché considérable. Mais 
remarquez qu'il ne suffit pas d*y être pré- 
sent de corps, il faut y joindre Tattention 
de l'esprit et la dévotion du cœur. Car à 
quoi serviroit la présence corporelle , si 
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l*on n'y ajouloit le culte intérieur ou l'ado- 
ration en esprit et en vérité? O, combien 
de personnes , sur-tout parmi les jeunes gens,' 
manquent en ce point essentiel ! C'est à 
TOUS , pères et mères , à y veiller , afin que 
ceux qui sont confiés à vos soins s'acquittent 
de ce devoir. ( Ici on doit recommander 
l'assistance à la messe de paroisse, et avertir 
de l'obligation oh sont les fidèles de venir 
entendre la parole de Dieu les dimanches 
et les fêtes solennelles. ) 

Les autres bonnes œuvres, par lesquelles 
on peut se sanctifier en ces jours, sont les 
actions propres à honorer Dieu , à nous 
sanctifier, et à sanctifier le prochain; c*est 
pour cela qu'on chante les vêpres pour 
célébrer tous ensemble les louanges divhies; 
on ne doit point s'en dispenser sans raison 
légitime. La prière, la lecture, l'instruction 
des ignorans, les entretiens de piété , la fré- 
quentation des sacremens, la visite des pau- 
vres et des malades, sont autant de moyens 
de satisfaire au précepte de Dieu et de l'E-' 
glise. C'est à chacun en particulier à exa- 
miner lesquelles de ces bonnes œuvres lui 
conviennet davantage. On ne peut ti*op sur-' 
tout vous exhorter à rendre de fréquentes 
visites à notre Seigneur dans le S. Sacre- 
ment; à vous exercer dans des actes de 
foi, d'espérance et de charité; à réfléchir 



après la Feniecàte. 209 

^^fpr vous-mêmes; à examiner en qael état 

votre ame ; à gëmir snr vos fautes pas- 

, et à former de saintes résolutions pour 

»ir. En an mot, M. F., il faut, dans 

saints jours , ranimer notre religion 

Dieu, et le zèle de notre propre 

Avaiït de finir, on conjurera les auditeurs 
iFexaminer devant Dieu de quelle manière 
ib ont passé jusqu'à présent les jours de 
files. Hélas! peut-être n*y en a-t-il pas un 
seol ob vons ayez fidèlement rempli le com- 
mandement du Seigneur; demandez -lui en 
pardon» et n'oubliez jamais ce que lui même 
a recommandé si expressément. Souvenez-vous- 
en, pères et mères, nudtres et maîtresses; 
souvenez- vous- en , enfans et domestiques ; 
sonvenez-vous-en , vous à qui Dieu a donné 
quelque autorité au-dessus des autres: que 
de bénédictions n'attirez-vous pas sur vous 
«I sur tout ce qui vous appartient ! Après 
avmr célébré saintement , en cette vie, les 
/ours institués en mémoire du repos du Sei- 
gneur 9 vous vous rendrez dignes de jouir 
avec lui du repos éternel. 



a 1 o Pour le XVL Dimanche 



Second sujet» Sur tAmrice. 

* 

Homo quidam hydropicus frai aniè illum; il 
y avoit devant Jésos un hon^me hydro- 
pique. 

Nous venons de lire , M. F. ^ dans l'é- 
vangile de ce jour, une guérisop miracu*» 
leuse opérée par le Sauveur en faveur d'un 
homme hydropique , qui lui fut présenté 
un jour qu'il mangeoit chez un pharisien. 
Nous avons déjà dit, en d'autres occasions , 
que les différentes maladies du corpa repré- 
sentoient les maladies de notre amçjr et que 
le Sauveur, en les guérissant, voulait nous 
apprendre ce que nous avons à faire pour 
nous préserver des différeps vices dont les 
maladies corporelles sont la figure, et pour 
nous en guérir, quand nous avons eu le 
malheur d'en contracter quelques-uns. , 
Or, M. F., qu'est-ce que nous représente 
cet homme attaqué d'ydropisie? & Augustin 
nous répond que c'est l'image d'un avare, 
d'un homme attaché aux biens de la terre; 
et comme un hydropique est travaillé d'une 
soif continuelle ; de même l'avare désire 
sang cesse d'amasser du bien, sans jamais 
être content de ce qu'il possède: vice ex» 
trémement opposé au christianisme, contre 
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el notre divin Maître s*est élevé avec 
ce; vice néanmoins très commun paimi 
riches et les pauvres , dont les jeunes 
mêmes ne sont pas exempts ; il attaque 
-tout les vieittards qui s'«n laissent donâr 
; vice enfin que presque pei^onne ne 
m reproche , dont on ne s'accuse point dans 
h tribaiial de la pénitence, et qui damne 
ju très-grand nombre de chértiens. 

Je ne puis me dispenser , M. F. , de vous 
«n parler dans la chair de vérité; écou- 
les attentivement ce que }e vais vous en 
dire; je n'oublierai rien pour vous en ins- 
pirer une sainte horreur ; je tâcherai de vous 
en guërir, si vous y êtes sujets; et de vous 
en préserver , si vous en êtes exempts. Tout 
chrétien doit extrêmement craindre le crime 
de l'avarice : cest la première réflexion. 
Quels en sont les remèdes ? c*est la se* 
conde. 

On feroit bien d^adresser une petite 
prière à J. G. , en le suppliant de déraciner 
ce vice de nos cœurs, pour y placer la 
pauvreté -d'esprit 

I. POINT- 

Qu'est-ce quq l'avarice? Cest un amour 
désordonné des richesses, un desir déréglé 
d'avoir des biens temporels , de Tor et de 
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l'argent, des maisons, des héritages et al1tres^ 
choses de cette nature ; c'est un empres- 
sement immodéré d'acquérir ces sortes de 
biens, ou une attache excessive à ceux que 
l'on possède. 

Je dis un amour déréglé; car il en ^^ 
un qui est permis, et c'est celui qui est ren- 
fermé dans les bornes que prescrivent la 
raison et la foi. En quel cas excède-t-il donc 
ces bornes? C'est, selon la doctrine d'un 
grand docteur , en deux cas particuliers ; 
I.® lorsqu'il faut employer des moyens in- 
justes pour obtenir ou posséder des richesses, 
et même lorsqu'on met une ardeur trop 
forte à se les procurer, quoique par des 
voies justes ; 2,** lorsqu'on est trop attaché 
à ce qu'on a , que l'on craint de le perdre, 
que l'on tombe dans une tristesse excessive, 
quand on est obligé de s'en défaire , et que 
l'on s'en voit privé; il est sur-tout criminel, 
lorsqu'il va jusqu'à faire regarder les ri- 
chesses comme l*ob]et de sa béatitude ; en 
un mot il est déréglé toutes les fois qu'fl 
fait aimer le bien au préjudice de Tamour 
que l'on doit avoir pour Dieu ou pour le 
prochain. 

Telle est, M. F., la juste idée du vice 
que je viens combattre: par là vous pouvez 
connottre que des gens pauvres y sont su- 
jets, peut-être même plus que beaucoup de 
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On peut être pauvre en effet et ri- 
d'allèction , comme au contraire on 
ît être riche en effet et pauvre d'esprit, 
tavarice se rencontre dans les difl[tîi*entes 
ions; elle n*y règne, hélas, qu*avec 
tn^ d'empire! Quelle horreur, M. F. ! quelle 
leÊfÊÛAe n*en devez - vous pas avoir ! Pour 
[tJbnspirer, considérons ce vice en lui-même 
dans ses effets; voyons combien il est 
ê£enx ; à quels péchés il conduit ; et la 
dfficulté qu*U y a de s* en guérir, quand 
OD en est dominé: trois motifs qui doivent 
Dons le faire craindre infiniment. 

Pour prouver le premier membre de la sub • 
division , on rapportera quelques passages de 
l'Ecriture et des saints pères, et on montrer^ 
combien ce vice est opposé au culte qu*on doit 
rendre à Dieu , et combien il est contraire 
à Tesprit du christianisme. De tous les vices 
A n'en est point ou presque point dont TE- 
cnlnre et les saints pères nous aient fait 
une peinture plus affreuse. Selon l'ËccIé- 
sîaste , rien n*est plus méchant : Nihii est 
iniquius quàin ami^re pecuniam. Selon. S. Paul , 
c'est une e^çèce d'idolâtrie; et selon J, C. 
c'est servir le démon. A s'en tenir aux ex- 
pressions des saints pères et des saints doc- 
teurs, c'est de toutes les passions la plus 
mauvaise; c'est la passion la plus basse, 
parce qu'elle s'attache au plus vil de tous 
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les biens, et cela au préjadice du service 
qu*on doit à Dieu. Os lui ont donné le 
nom dldolâtrie, parce qu*eD effet Tavare res- 
semble beaucoup à Tidolâtre; il honore, 
pour ainsi dire, son or, son argent, ses 
richesses comme une divinité. 

Ici on fera la description de la conduite 
d'un homme attaché aux biens de la terre; 
ses craintes, ses inquiétudes, ses soucis con- 
tinuels; il met sa confiance dans ce qu'il 
possède, il sacrifie à Tobjet de sa passion, 
non pas de Tencens ou de vils animaux » 
mais sa propre ame , son esprit et son cœur; 
en quoi il enchérit même sur les idolâtres; 
il rapporte tout à cette fin , mênfie les actes' 
extérieurs de la religion: Dives effecius sm^ 
inveni idolum mhi ^ disoit un riche avare* 
(Osée 12. ) 

Faut-il après cela s'étonner si le Seigneur 
porte une si forte haine à ce vice, et si 
J. C. , en a repris si fortement les scribes 
et les pharisiens. On citera les malédictions 
qu'il a proférées contre ceux qui sont trop 
attachés à leurs richesses : Vœ i>obis dkiiibus* 
( Luc. 6. ) On confirmera ce qu'il a dit 
par ce qu'il a fait. Toute sa vie a été pauvrQ 
il n'a rien voulu posséder en propre; il n'a 
cessé d'exhorter aa détachement des bieps de 
ce monde ; or , ceux qui ne pensent qu'à ^'ca- 
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hV, qni ont le cœur attaché à ce qu*ils 
lèdent , peuvent-Us dire qu*ils iinilcrit 
IC9 qu'ils ODt Tesprit de J. 0. *( Rentrez 
Toas mêmes, M. F, et examinez vous 
ïmeot aujourd'hui sur la disposition 
iiws êtes à l'égard des biens de ce monde. 
poussera ce point de morale. ) 
Elle qui doit augmenter votre crainte et 
iur que vous devez avoir de ce vice, 
qu'il eu produit une infinité d'autres. 
ttes comment S. Paul en parle; il l'ap- 
fifle la racine de tous les maux. Radix om" 
wkm mialontm est cupidifas. Ceux qui veulent 
Aerâiir riches, ajoute -t- il, tombent dans 
Jb tentation et dans les pièges du démon , 
dau mille désirs frivoles et nuisibles qui les 
phnigeat dans un abyme de malheurs et de 
perdition; il en est même qui se sont écartés 
de la foi , et qui se sont attii*és bien des 
diagrins. Rien d*outré , M. F. , dans le ca- 
nÂre que TApôtre fait de ce vice ; Thomme 
qm en est possédé, sacrifie tout pour le sa- 
tisfaire; il est, selon un grand pape, impie 
envers Dieu^ injuste et inhumain envers le 
prochain , cruel envers lui-même. ( On pi^u- 
yera cette proposition par le détail des 
dilTérens péchés que commettent les avares. } 
Ce que Ton voit tous les jours dans le monde, 
ne le démontre que trop sensiblement: les 
avares sont presque sans religion, sans mi* 
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sérhcorde, sans charité même envers leurs 
plus proches parens ; ils ne craignent pas 
de vendre leur ame au démon, pom^ jouir 
pendant quelque temps d'un peu de ten^e 
et de boue: Hic enim et animam suam çena^ 
km habei : quouiam in rità sud projicit intima 
sua. ( Eccli. lo. ) 

Mais ce qui met le comble à la malice 
de ce vice, c'est la difficulté qu'il y a de 
s'en gaéi4r, lorsqu'une fois un en est dominé. 
L*on peut assurer que nulle passion ne con- 
duit davantage à l'impénitence finale: c'est 
le sentiment des saints pères. Le propre de 
cette passion, disent-ils, est d'être insatiable) 
et de croître à mesure qu'on avance en âge; 
les autres I pour l'ordinaire, vieillissent avec 
l'homme; celle-ci loin de vieillir, semble 
prendre tous les jours de nouvelles forces. 
Voyez un homme qui veut acquérir du bien 
et amasser de l'argent, à peine a-t-il acheté 
un héritage, qu'il jette les yeux sur le voisin. 
Et d'où vient que cette passion augmente 
de la sorte avec l'âge? C'est, i.° que l'avare 
espère se rendre heureux par les richesses, 
et comme ce qu'il a ne le satisfait point, 
plus il en a, plus il veut en avoir: cela 
vient encore de la foiblesce de l'homme, 
qui en avançant en âge et perdant les 
forces corporelles, a plus besoin des choses 
extérieures, s'y attache foitement, et craint 

d'en 
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fen être privé. De là l'avare s'aveugle, et 
veut point se reconnoUre coupable; ou 
meurt sans s'accuser de son péché, ou 
s'en confesse sans contrition ; son cœui* 
tdlement affectionné au bien^ qu'il vou- 
pouvoir l'emporter avec lui. O la triste 
, M. F. , que celle d'un avare ! Où ira 
ame? Elle ira dans les enfers aussi 
qae celle du mauvais riche: Mortuus est 
, et sepuUus est in infcrno, ( Luc. 16. ) 
Telle fut, M. F. , la fin malheureuse de 
Jadas. ( On décrira les différens crimes oïl 
le conduisit l'amour de l'argent; on conclura 
ee premier point par quelques paroles frap- 
pantes 9 telles que sont celles de S. Jacques , 
cap. 5. Agile nunc , dmtes , et pîorate ululantes 
h miseriis , <fuœ adtfeniant pobis, ThesMurisastis 
$oUs iram ùi nomsimis diebus, ) 

N'aurai- je pas , M. F. , le même sort que 
mon divia Maître , lorsqu'il fit un discours 
contre le vice que je combats? L'histoire 
sacrée nous apprend que ses auditeurs , dont 
plusieurs étoient des avares, après lavoir 
entendu 9 portèrent l'impiété jusqu'à se mo- 
quer de lui ; Audiebant omnia hœc pharîsœiy 
qui erant avari^ et deridcbanl eiim. 

Non , M F. , j'espère qu'il n'en sera pas 
ainsi ; vous suivrez , en disciples fidèles , l'a- 
vis du Sauveur , prenez garde de vous laisser 
aller à l'avarice : Fide'.e^ d cacheta ab omn! ara* 
Tome IV. K 
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Tiiiâ. (Luc. la. ) Si vous sentez déjà quel* 
que atteinte d*uQ vice si odieux et si perni 
cieux, vous ferez tous vos efforts pour y 
remédier, Quels sont ces remèdes qu'on doit 
opposer à Tavarice ; je vais vous les expo- 
ser en peu de mots. 

IL POINT. 

Entre plusieurs remèdes qu*on peut em- 
ployer contre Tavarice 5^ je m^arrêterai à 
trois qui sont des plus efficaces. Le premier 
et le principal , est d'en retrancher la source; 
le second , est de réfléchir souvent sur la 
pauvreté de J. C. que tout chrétien doit imi- 
ter ; le troisième , est de se bien pénétrer 
de la vanité des richesses , des peines qui en 
sont inséparables , et du danger où elles 
mettent le salut. Renouvelez votre attention. 

Le premier remède contre l'avarice , est 
d'en retrancher la source. Le vrai moyen de 
guérir une maladie , ou de la prévenir, (i^^ 
d'aller à la racine du mal et de Tarracher. 
D'où vient l'avarice ? C'est , dit S. Grégoire 
le Grand, de l'ambition, c'est-à-,dire , d» 
désir de s'élever, d'aggrandir sa famille, ou de 
la crainte excessive de manquer du néces- 
saire : Avarilia quandoquè oritnr ex elaiione , 
çuafidoçuè ex timoré, ( D sera, facile de prouver 
cette proposition.) 
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Dès que le désir de parvenir à quelque 
emploi distingué, ou de laisser à des enfaus 
UQ riche héritage , ou de leur procurer des 
emplois honorables , s'est emparé des pères 
de familles , ils sont en même' temps possé- 
dés d'un amour excessif pour augmenter leurs 
biens; dès que Ton craint de manquer des 
choses nécessaires à la vie, de ne pas se sou<- 
tenir dans sa condition , on est attaché ex- 
cessivement à ce qu'on a ; on ne croit ja* 
mais en avoir assez ; on se forme souvent des 
besoins imaginaires, on prévient des maux 
qui probablement n'arriveront jamais. Inter- 
rogez-vous vous-mêmes, M. F., qui m écoutez, 
chefs de famille , personnes âgées, riches , 
pauvres , et vous reconnoîtrez la vérité de ce 
que je vous dis. Voulez-vous donc guérir du 
vice détestable dont je vous parle , et vous y 
jeunes gens, voulez-vous vous en préserver, 
soyez humbles ; contentez-vous de l'état oh 
Dieu vous a fait naître ; dp moins modérez 
l'inclination naturelle que vous avez pour les 
honneurs du monde ; établissez- vous solide- 
ment dans la confiance en la providence di- 
vine ; persuadez -vous bien que Dieu n'aban- 
donne jamais ceux qui le craignent ; qu'on 
n'a jamais vu un homme juste et ses enfans 
manquer du nécessaire ; le ciel et la terre 
périroient plutôt; car la parole de Dieu y 
est formelle. On citera ce qu'en dit le Psal- 
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iniste ; Junior fui , eiênim senui , et non pî£ 

î jiistum dereliclum^ nec semenejus qûœrens panem. 

j ( Ps. 36, ) Et c'est par là que l'Apôtre ex- 

hortoit les premiers chrétiens. à fuir l'avarice: 
Sint mores sine ai>ariiiâ , contenti prœseniibus : 
ipse enim dîxit : non te deseram^ neque derelin- 
çuàm'. ( Hœbr. i3. ) Jésus-Christ s'étoit servi 
du même motif: Noiife in sublime iolli: quœ- 
rite primiÈm regnum Dei^ et hœc omnia adjiciénlur 
pobis. ( Luc. 12. ) 

Ace premier remède ajoulez-en un second; 
la réflexion fréquente sur la pauvreté de 
J. C. Ah! notre amour pour le bien pour- 
roit-il tenir contre Texlrême pauvreté de ce 
Dieu fait homme? On expliquera quelques- 
uns des principaux traits par où J. C. a fait 
éclater son amour pour cette vertu: Pauper 
in natiifitate , dit S. Bernard , pauper in vitâ^ 
pauperrimus in cruce. Quelle opposition entre 
J. C, pauvre et un chrétien avare ! Comment 
traitera-t-il à la mort ceux dont la conduite 
aura été diamétralement opposée à la sienne. 
Enfin , M. F. , pour dernier remède , je 
vous conjure de considérer la vanité des ri- 
chesses. Ce sont des biens trompeurs , incer- 
tains , fragiles , difficiles à acquérir , que l'on 
ne conserve qu'avec peine 9 qu'on ne quitte 
qu'avec regret. ( On rapportera aussi la pa- 
rabole que le Sauveur prononça à l'occasion 
d'un homma qui vint le prier de se mêler 
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d'an partage de biens; après lui avoir dit 
que ce n*e$t pas rabondance des biens qui 
fait vivre long - temps : un bomme riche , 
ajoute-t-il , avoit une terre 9 etc.. 

On finira par quelque chose de touchant. 
Quelle folie , M. F. , de perdre son ame pour 
des choses de néant ? Quelle plus grande 
folie que de consumer ses jours à enrichir 
des héritiers toujours ingrats , au lieu de s'as- 
surer k soi-même le plus riche des héritages 
qui nous est offert dans le ciel ! Ah ! chré- 
tiens, bientôt vous mourrez; vous n'empor- 
terez rien avec vous que vos péchés et vos 
bonnes œuvres; gardez- vous donc bien, vous 
qui possédez des richesses , d'y mettre votre 
cœur : Dmtiœ si affluant , noli'fg cor apponerc. 
(Psalm. 61. ) Pour vous que le Seigneur a 
fait naître dans une condition pauvre , sou- 
venez -vous de ce que le saint homme Tobie dl- 
soit à son fils: répétez-le h vos enfansrNe crai- 
gnez pas , mon fils ; quelque pauvre que soit 
notre vie, nous aurons toujours assez de 
bien , si , remplis de la crainte du Seigneur, 
nous évitons ce qu'il nous défend, et si nous 
pratiquons ce qu'il nous ordonne. 

Concluons avec J. C, qu'il faut amasser 
des trésors dans le ciel , et non pas sur la 
terre: Nolile thesaurisare vobis ihesauros in terré, 
( Matt. 6. ) Fasse le ciel, M. F. , que dès ce 
jour nous travaillions uniquement et sérienr 

3 
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sèment à nous enrichir de bonnes œuvrer 
les riches parleurs aumônes, les pauvres (d^^ 
leur pauvreté patiemment sonfTerte ; qu'<H| 
n'entende plus parmi vous le nom de 1' 
rice : Ai^arîtia nec namînetur in pobîs , sicut di 
sanctos. Evitez-la avec autant de soin que 
vice opposé à la sainte pureté ; c est S. P 
qui vous y exhorte. 

Vous avez vu combien il est funeste idi 
dangereux pour le salut; vous en savez iH 
remèdes ; suppliez J. C. , dans le saint sacrj^ 
fice . de vous en donner toute rhorreur qa^l 
mérite ; imitez sa pauvreté , autant que votNI 
état l'exige, afin que vous vous rendiez dignà 
de la récompense qu*il a promise aux pauvrd 
d*esprit : Beatî pauperes spirilu , quoniam ipso* 
rum est regnum cœlorum. 



Troisième sujet. Sur V Ambition. 

jL)lCEBAT ad imnlatos parabolam , infeniem 
quomodb prîinos accubitus eligerent. Jésus adressa 
cette parabole aux conviés, remarquant com- 
ment ils choisissolent les premières places. 

L'instruction , que donnoit autrefois notn 
divin Maître à des personnes qui se trouvèrent 
avec lui dans un repas qu'il prit chez un pha- 
risien , nous reganle, M. F. , aussi bien que 
ceux à qui elle fut adressée j et après aveu 
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>Iique les aoDées prëcédentes , les autres 
m que nous trouvons dans notre évan- 
, j'ai cru devoir vous expliquer celle-ci 
[fu est des plus utiles et même nécessaire 
ïjluieurs. ( On dira le précis de la para- 
hàt) Qu'a prétendu J. C en parlant ainsi 
conviés ? Il est aisé de le connoltre. Il 
wiiloit guérir ceux qui étoient présens , du 
fioe de l'ambition ; son dessein a été d'en 
jiréserver tous ceux qui font profession de 
sa doctrine ; il savoit combien ce vice est 
ooinmun 9 et les ravages étonnans qu'il cause 
àm& tous les états , et même jusque dans les 
pbs TÎles conditions ; c'est ce qui l'a porté 
à k combattre toutes les fois qu'il en a eu 
roccasion. 

Voyons donc en ce jour combien l'ambi- 
tion est blâmable dans un chrétien y et en 
«piels maux elle le précipite ; instruisons- 
nous en même temps de la conduite que nous 
devons tenir à l'égard des honneurs du monde. 
L'ambition ou le désir déréglé de l'honneqr 
^ ti*ès-opposé à l'esprit du christianisme 9 
et il attire de grands maux ; c'est le premier 
point. Quels doivent être les sentimens et la 
conduite des chrétiens en ce qui regarde les 
honneurs ? second point. 
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L ï> O I N T. 

L'AMBiTioif dont je me propose de tous 
entretenir aujotird*hui , n'est autre chose qu'un 
désir iipmodéré de l'honneur, des charges, 
des dignités; c'est une passion déréglée de 
«'élever au-dessus des autres , d'être respecté 
et considéré. Je dis un désir immodéré : ce 
qui arrive loTsque l'on souhaite ou qu'on re- 
cherche les honneurs que l'on ne mérite point, 
lorsqu'on ne rapporte pas à Dieu l'honueut 
qu'on nous rend et que nous croyons méri- 
ter; enfin il est déréglé toutes les fois que 
^on poursuit les honneurs du monde avec 
trop d'ardeur et contre l'ordre de Dieu. Tell« 
est la nature du vice dont le Sauveur a 
Toulu nous préserver par la paraljole qu« 
l'Eglise nous rappelle en ce dimanche. Ce- 
toit le vice des pharisiens , les grands ennemis 
de J, C ; ils afiectoient par-tout de prendre 
les premières places ; ilé aimoient à être sa- 
lués dans les rues , à dominer sûr les autres , 
à marcher d'une manière fière et pompeuse» 
Les disciples même de ce divin Maître n'ea 
furent pas exempts : c'est une chose bien 
surprenante , et qu'on auroit peine à croire, 
si l'évangile ne nous l'apprenoit, qu'ils s'é- 
toient laissés aller jusqu'à disputer entre eux 
la prééminence. 
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Ovj BI. F., pour vous convaincre de l'op- 
^/wsih'oQ que ce péché a avec l'esprit du chris- 
îaois/ne , il suffira de vous rappeler ce que 
}t Sauveur en a dit , et ce qu'il a fait pour 
itt dâruire. Toute sa vie n'a été, à pro- 
ijjTjeBKQt parler, qu'un mépris continuel des 
imoears du monde , aussi bien que des ri- 
liesses; quoique originairement issu de la 
fimille royale de David , il voulut naître de 
.pwens obscurs stlon le monde, et passer 
.pour le fils d'un artisan; il demeura cache 
dans la petite ville de Nazareth pendant trente 
jos , où il n'étoit pas plus considéré que le 
commun des hommes ; âgé de trente ans il 
paroit en public. Mais pourquoi pensez-voqs 
<|a*il se met à prêcher , qu'il se choisit des 
disciples, qu'il fait des miracles ? Est - ce 
pour sa propre gloire et pour être honoré 
des peuples? Nullement , il ne cherche que 
la gloire de son père céleste; il refuse les 
honneurs que les hommes veulent lui rendre. 
Cn jour qu'une multitude de gens, qu'il avoit 
nourris miraculeusement dans un désert , avoIt 
formé le dessein de le venir prendre pour la 
faire roi, il s'enfuit tout seul dans un lieu so- 
litaire ; loin d'aimer à être honoré , il se p laît 
dans le mépris et les opprobres: vous savez 
tous la mort ignominieuse qu'il a voulu en- 
durer ; il choisit exprès pour le lieu de sa 
mort la plus grande ville de la Judée , comme 
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il avait choisi la plus petite pour sa liais- 
sance. 

Que vous dirai je de sa doctrine? Est -il 
an vice contre lequel il se soit plus éciié 
quQ contre l'ambition ou Tamour dérègle des 
premières places , des distinctions ? etc. Qu'en 
a-t-il dit au simple peuple, aux pharisiens, 
et spécialement à ces disciples. 

On choisira dans Tévangile les discours 
qu'il a tenus à cesujet ; on s'arrêtera sur-tout 
à ce qui est à la conclusion de notre évai^ilc, 
aux malédictious parties contre les phari- 
siens vicieux, et aux menaces qui furent faites 
aux Apôtres y lorsqu'ils se disputoieut sur la 
préséance. On en tiiera des réflexions sa- 
lutaires , qu'on appliquera aux .auditeurs: oa 
leur fera remarquer qu'ils sont dans le même 
€âs, et même plus coupables, puisqu'ils osent 
quelquefois former des disputes pour les rangs 
et les places jusque dans le lieu saint. 

Oui , M. F.-, je vous le déclare après J. C 
et je vous dis en vérité: Si vous ne voas 
convertissez, si vous ne devenez semblables 
à des enfans en humilité et en simplicité, 
vous n'entrerez jamais dans le royaume des 
cieux ; puisque vou« n'àvea paint l'esprit de 
I. CL , vo(is ne suivrez point sa doctrine. 
C'est une première raison qui devr oit suffire 
pour lé^rimer en vous. le diesirde rhonneuTi* 
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En voici une seconde qui vous convaincra 
davantage de la malignité de ce ^ice; ce 
sont les maux où il entraîne: il faudroit plus 
d'un discours pour en faire le détail. Les 
exemples que nous en trouvons dans les saintes 
Ecritures en sont une preuve bien sensible. 
Qu'est-ce qui a perdu les anges rebelles ? Le 
désir de s'élever : Ascendam , je monterai , je 
m'élèverai, disoit le chef de ces apostats. 
■Qu'est-ce qui perdit nos premiers parens? Ce 
fut l'ambition h laquelle ils se laissèrent aller: 
vous serez semblables à Dieu , dit le tenta- 
teur à là première femme. C'est ce même 
péché qui attira la colère de Dieu sur Coré , 
Dathan et Abiron , sur Salomon , sur l'infor- 
tuné Aman, sur Nabuchodonosor ; ce fut elle 
qui porta Hérode aux derniers excès de l'in- 
huraauité; c'est elle enfin , selon la remarque 
de S. Bernard, qui est la source de tous 
les vices , qui fomente tous les crimes ; c'est 
la rouille des vertus , la teigne qui consume 
peu à peu tout ce qu'il y> a de saint. Fi'/w- 
rum origOy crîm'num fontes^ virluium œrugo , //- 
vea sanctilafis^ Elle aveugle les cœurs , et fait 
les fnaladies des remèdes même. Un ambitieux 
est capable de tout; point d.'iniquité qu'il 
n'emploie pour venir à bout de ses desseins: 
il y sacrifie sa religion^ sa probité, et sou- 
vent même les sentimens que la nature ins- 
pire pour ses amis et ses proches» On voit les 

6 
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hommes , possédés de cette passion , $*exposer 
'i tous les hasards , causer mille scandales , 
troubler toute une paroisse , souvent toute une 
province : c'est toujours le même père qui 
s'exprime ainsi. ( On fera un détail conve- 
nable à Tauditoire. ) 

Que dirai-je des maux que s'attire Tam- 
bitteux à lui même? O ambition, s'écrie h 
même père, la croix et le supplice de ceux 
que tu possèdes ! O ambilîo , ambientium crux ! 
Comment, étant si cruelle, peux-tu plaire à 
tout le monde, toi qtii tourmentes le plus hor- 
riblement , et qui causes tant d^inquiéludes 
et de chagrins? Quomodb omnes torçuens^ om- 
nibus places ? nihil acerbiàs crucial , nihil moles- 
iiiïs int/uiffaf. On peut appeler l'ambitieux un 
martyr du démon ; il ne faut pas être étonné 
de l'état misérable où il est réduit ; comme il 
résiste à Dieu, et qu'il veut s'élever contre 
son ordre par les voies les plus illicites , le 
Seigneur lui résiste à son tour ; il se plaît à 
le confondre et à l'humilier; il dissipe ses 
desseins ; il fait échouer ses entreprises ; et 
s'il permet qu'il parvienne à l'honneur qu'il 
briguoit , c'est pour le laisser tomber de plus 
haut, et rendre sa chute plus éclatante et 
plus humiliante. 

On pourra confirmer ceci par quantité 
de passages de l'Ecriture : par ex. Scies su- 
perborum desfrusii Deus^ ( Eccli. lo. ) I^^^ 
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œàificabuni ^ et ego destruam. ( Malach. i. ) 
En un mot , c*est un oracle da la vérité : 
Quiconque s'élèvera, sera humilié, et en 
celte vie" et encore plus en l'autre : Et tu^ 
Capharnaum , disoit J. C. , usque ad cœlum 
eialtaia , usque ad infernum demergeris, ( Luc. 
10. ) ( On tirera la morale de ce qu'on 
vient de dire. ) 

Avec quel soin, M. F., ne devons-nous 
pas éviter un vice qui aboutit au précipice 
le plus affreux ! Nous le devons avec 
d'autant plus de soin, qu'il est très-subtil, 
qu'il se glisse par-tout, même dans les 
actions les plus saintes. S. Bernard l'appelle 
un mal subtil, un poison secret, une peste 
cachée: Subtile malum^ secretum virus ^ pestis 
occulta. Voyons , M. F, , s'il ne s'est point 
déjà insinué dans nos cœurs. Pourrons- 
nous dire comme le prophète roi : Seigneur , 
jusqu'à présent je ji'ai point cherché à m'é- 
lever , je n'ai point marché d'une manière 
pompeuse et au-dessus de moi : Domine , 
non est exaltafum cor meum.{Vs, io3. ) Peu 
de personnes parmi nous qui n'aient à se 
repi'ocher quelque chose sur ce point. 
Travaillons donc incessamment à nous guérir 
de ce vice ; ôtons-en là racine qui est l'or- 
gueil et la cupidité; apprenons quels doivent 
être nos sentimens et notre conduite au 
sujet des honneui;^* 
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« 

IL POINT. 

Pour prendre , à l'égard des honneurs 
de ce monde, des sentimens justes et chré- 
tiens, et régler ensuite notre conduite snr 
les maximes de l*Evangile, il faut, i.® con- 
noître la nature des honneurs de ce monde, 
leur vanité, leur brièveté; il faut ensuite 
en considérer les charges et en peser tous 
les dangers. Appliquons - nous , M* F. , à 
examiner ce que sont les honneurs en eux- 
0iêmes, les obligations et les dangers qui 
les accompagnent ; alors bien loin de les 
estimer et de les désirer, de les rechercher, 
de les aimer et de nous réjouir de leur 
possession, nous n'aurons pour eux que. du 
mépris; nous les craindrons; nous les fuirons; 
nous ne les recevrons en quelque sorte que 
malgré nous ; si la providence permet que 
nous y soyions éfcvés, nous nous tiendrons 
dans une humilité continuelle, et nous ne 
les regarderons que comme des titres onéreux 
et très- périlleux pour notre salut ( On don- 
nei*« qudique étendue à chacune de^ ces ré- 
flexions. > 

Et d'abord, M. F. , qu'est ce que l'hon- 
neur après lequel on est si empressé? Ce 
n'est autre chose qu'un témoignage extérieur 
qu'on rend à quelqu'un , et une naarque de 
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Testîme qu'on en fait: Honor^ dit S. Tbomas, 
iesUficationem quamdani imporlat de excellenili 
alîcujus. Or, ce témoignage n'est-il pas très- 
souvent purenient extérieur, feint, dissimulé? 
Tel nous honore au-dehors, qui nous mé- 
prise au-dedans de lui-même ; ce n'est pour 
l'ordinaire qu'à la place, au caractère, et 
non pas à la personne qu'on rend ce tribut r 
s'il est intérieur et réel , il suppose le mérite, 
et ne le donne pas: Non es sanctior ^ « laur 
darîsi nec vîlior ^ si vituperarîs^ dit un vieux 
auteur, (juod es hoc es; née ma for dicî paies ^ 
quàm leste Deo sis. ( De Imitatione , lib. a. 
cap, 6. ) Les respects que nous rendent les 
hommes, ainsi que leur mépris, ne nous 
font point autres que ce que nous sommes 
devant Dieu ; et souvent ce qui est grand 
à leurs yeuk, est abominable devant lui. 

D'ailleurs, M. F, , quoi de plus court, 
de plus fragile, de plus inconstant que ces 
honneurs ? Aujourd'hui on nous respecte , 
et demain on nous méprise, on nous insulte. 
Toujours est- il vrai que la mort mettra bien- 
tôt fin à toutes ces grandeurs humaines. 
Que sont devenus ces hommes autrefois si 
honorés ? où sont - ils , que pensent - ils ? 
Ecoutez^Ies exprimer leurs sentiraens dans 
le livre de la Sagesse: Transterunt omiùa itkt 
tamquàm umbra. ( Csp. S, ) Comprenons donc 
«ue banne fols qu'il n'y a point ici de yvsà "^ 
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honneur, d*honneur solide, que dans la 
pratique de la vertu ; c est en elle seule 
que nous devrions mettre toute notre gloire; 
tout le reste n'est que vaoité. 

Mais si la vanité, la fragilité, la brièveté 
des honneurs du monde doivent nous en 
détacher et nous inspirer pour eux du mépris , 
les charges et les dangers qui en sont insé- 
parables, doivent nous les faire craindre et 
refuser, autant qu'il est possible. 

Ici il faudra combattre une erreur géné- 
rale, qui fait que ceux qui sont élevés ailx 
honneurs, ne les regardent que par i:apport 
à eux» tandis qu'ils ne devroient les consi- 
dérer que comme des charges pesantes, des 
ministères qui les obligent à procurer le 
bien de tous leurs inférieurs ; il faudra in- 
sister sur ce point important. On pourra 
lire le second et le troisième point du sermon 
de Bourdaloue sûr l'ambition, et Thomélie 
troisième de S. Chrysostôme sur le i. ch. 
des Actes des Apôtres. 

Oui, chrétiens, plus nous sommes élevés, 
plus nous avons de devoirs à remplir, plus 
nous ^courons de risques pour le salut : celte 
pensée doit me- remplir moi-même de frayeur 
plus qu'aucun de vous ; elle convient à tous 
ceux de la paroisse qui ont quelque dégra' 
d'aulorité. Que vous dirai- je des soins, des 
sollicitudes qu'entraînent aprèselletf ks charges 
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honorables ? Des tentations continuelles aux- 
quelles elles exposent 9 de se laisser aller à 
l'orgueil, d'oublier le Seigneur, de présumer 
de ses forces, de mépriser ses frères, de 
prendre ^vec eux un air de domination, de 
les traiter durement ? Mais ce qu'il y a de 
plus redoutable, c'est le compte terrible 
qu1l faudra rendre de ceux dont on aura 
été chargé* O ! M. F. , combien de grands , 
qui autrefois honorés, sont actuellement 
humiliés dans l'enfer, qu» les honneurs ont 
perdus, et qui peut-être seroient dans le ciel, 
s'il eussent vécu dans l'obscurité I 

De là que conclure? Il vous est aisé de 
tirer les conséquences des principes que 
nous venons de poser, et qui sont incontes- 
tables. La providence vous veut-elle dans les 
honneurs ? Etes- vous élevés par votre con- 
dition au-dessus des autres? Humiliez- vous; 
que votre humilité soit d'autant plus pro- 
fonde que vous êtes élevés davantage : Quantb 
magnus es , humilia te in omnibus. ( Eccli. 3. ) 
Ce n'est que par-là qu'on peut trouver grâce 
devant Dieu. Etes-vous dans un état vil et 
abject ? Loin de porter envie à ceux qui 
sont au-dessus de vous , rendez grâces au 
Seigneur de l'obscurité de votre naissance; 
ré jouissez -vous même d'avoir plus de ressem- 
blance avec J. C. , modèle de tous les chré*- 
tiens. Enfin , qui que nous soyions , suivons 
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toujours et prenons pour règle de notre con- 
duite Texcellente leçon que le Sauveur nous 
fait dans Tevangile de ce jour : Vade^ re^ 
eumbe in novissimo lovo; tenez- vous au der- 
^nier rang ; clioississez , autant qu'il est en 
vous , la dernière place. Sur quoi S. Ber- 
nard parloit ainsi : J. C. ne nous recommande 
pas seulement de prendre une des dernières 
places 5 mais de prendre la dernière de toutes. 
Il o*y a rien à craindre , ajoute-t-il , en s'a- 
baissant le plus qu'on peut ; mais pour peu 
qu'on s'élève, on risque toujours beaucoup. 
Il en est de nous , dit-il , comme d'un homme 
qui passe par une porte très-basse; il n'a rien 
à craindre en se baissant trop; mais il se 
peut faire beaucoup de mal, en se baissant 
moins qu'il ne faut. 

Quel sera, M. F., le fruit de cette pra- 
tique? C'est le Sauveur lui-même qui Ta pro- 
noncé à la fin de notre évangile : c'est la 
gloire véritable et solide , et pour cette vie, 
et pour Tautre : Qui se humiliât , exallabitur. 
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XVI L dimanche après la Pentecôte. 

lier sujet* Sur F Amour de Dieu. 

CBS Dominum Deum luum ex tofo corde 
^ik. Vous aimerez le Seigneur, etc. 
[oique dans toutes nos instructions, M. F., 
unique but soit de vous porter à avoir 
•Dieu un véritable amour, et à le lui 
ligner par vos œuvres » il semble que 
le ait voulu nous obliger à vous y ex- 
en ce jour plus qu'en tout autre; c'est 
cette vue Cju'elle nous fait lire l'entretien 
le Sauveur du monde eut sur la fin de 
fié évangélique avec les pharisiens ennemis 
la loi , qui vinrent un jour lui demander , 
V dessein de le surprendre , quel étoit dans 
bVnle plus grand commandement: Ç«o/i ^5/ 
9gMdafum magnum in lege? Que leur répondit ce 
àm Maître , qui , peu auparavant , avoit 
confondu les sadducéeris, hommes impies, qui 
nioient la résurrection des morts ? Vous ai- 
merez le Seigneur , leur dit-il , de tout votre 
cœur ; c'est là le grand commandement de 
« loi , et le premier : Hoc est maximum et 
P^imum mcndufum. 
Ce que les ennemis de J. C. ne lui de- 
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mandoicnt que pour le tenter, nous devons, 
M. F., le lui demander souvent, et nous 
le demander à nous-mêmes avec un désir sin- 
cère d'obéir à sa divine>loi. Rappelons-nous 
souvent quel est le grand précepte; sup- 
plions le Sauveur de nous en instruire lui- 
même , et de nous fortifier de sa grâce pour 
l'exécuter. 

C'est en son nom , M. F. , et de sa part, 
que je vais vous en entretenir. Je m'atta- 
cherai uniquement à vous développer la ré- 
ponse qu'il fit aux pharisiens ; elle renferme 
tout h là fois et les motifs qui doivent nous 
engager à accomplir le précepte de l'amour 
de Dieu , et la manière d'y satisfaire. 

Le précepte de l'amour de Dieu est de 
tous les commandemens celui que nous de- 
vons avoir le plus à cœur: vous le verrez 
dans le premier point. Comment devons-nous 
l'observer ? ce sera le second. 

C'est votre amour, ô mon Dieu! que je 
dois inspirer en ce jour au peuple que vous 
m'avez confié ; je ne puis y réussir sans le 
secours de votre grâce ; embrasez mon cœur 
de ce feu divin dont vous brûlez vous-même 
de toute éternité , afin que ceux qui vont 
m'enlendre en ressentent les célestes ardeurs. 
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I. POINT. 

Il semble que les prédicateurs évangé* 
Uques ne devroient pas être réduits à la triste 
nécessité d'exhorter des hommes , et sur-tout 
des chrétiens y à aimer le Seigneur leur Dieu ; 
toutes les créatures , selon la pensée de S« 
Augustin y ne leur prêchent autre chose : 
Cœlum et terra et omnia quœ in eis sunt^ éccè 
nndiquè mihi^dicunt ut te amem, lib. i. confes. 
6. C'est un langage que tous les hommes en- 
tenlent; quiconque ne l'entend pas est inex- 
cusable ; mais la dureté du cœur de l'homme , 
son aveuglement, son attachement aux choses 
de la terre, sont venus à un tel point, que 
les ministres de l'Evangile , aussi bien que 
le promulgateur de la loi ancienne , sont obli- 
gés de rappeler souvent le premier et le grand 
précepte du Seigneur. Ecoutez , Israël , disoit 
autrefois Moyse au peuple juif; le Seigneur 
liotre Dieu est le seul Seigneur : Audi , Isr 
riiël\ Domînus Deus noster ^ ûominus unusest, 
( Beut. 6. ) Vous l'aimerez de tout votre cœur, 
de toute votre ame, de toutes vos forces; 
souvenez-vous de ce précepte ; gravez-le bien 
avant dans votre cœur; instruisez-en vos en- 
fans ; 1 efléchissez-y en tout lieu et en tout 
temps , et ne le perdez jamais de vue: Diliges 
Uojuînum , etc. eruntçue t^erba hœc in corde tuo. 
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Jésus - Christ a renouvelé ce grand pré- 
cepte, et c'est pour répandre sur la terre le 
feu sacré de Tamour divin qu'il s'est fait 
. homme , qu'il a envoyé ses Apôtres prêcher 
par tout l'univers. O, que je souhaite , s'é- 
crioit-il , que tout le monde en soit embrasé ! 
Jgnem veni miitere in terram , et i/uid polo nisi 
ut accendaturf 

Ouvrez vos cœurs, M. F. , et pour vous 
exciter à ce divin amour, pénétrez-vous des 
puissans motifs qui vous obligent d'aimer le 
Seigneur pai -dessus toutes choses, i.^ C'est 
le Seigneur qui vous l'ordonne en qualité de 
souverain législateur. 2.° Il est Dieu, et par 
conséquent infiniment digne détre aimé à 
cause de lui-même. 3.^ Il est votre Dieu, 
de qui vous tenez tout , qui vous prépare 
les plus giands biens , et dont l'amour peut 
seul contenter votre cœur. Quel est l'homme, 
pour peu qu'il lui reste de bon sens et d'é- 
quité, quel est l'homme, dis je , qui puisse 
résister à de telles considérations ? ( On re- 
prendra chacune de ces subdivisions. ) 

Je ne m'arrêterai pas à vous prouver le 
précepte que Dieu a imposé a tous les hommes 
de l'aimer de tout leur cœur , ni à vous dé^ 
montrer le pouvoir suprême qu'il a, en vertu 
de son souverain domaine, de porter des 
lois et d'obliger les hommes à les garder. La 
raison seule suffit pour nous en instruire suf- 
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înt ; poar peu que nous fcntvions en 
kmémes, nous nous sentirons portés vers 
souverain bien qui est Dieu ; nous di* 
É avec S. Augustin , dans une sainte ad- 
lion: Hé, Seigneur, qui suis-je , pour 
IQDS me commandiez de vous aiuier, et 
me menacer des derniers malheurs , si 
ne vous aime pas ? Oui , M. F. , nous 
rions remercier Dieu de nous avoir fait 
td commandement, qui est pour nous le 
glorieux et le plus honorable ; cela .seul 
Mt suffire pour nous attacher entièrement 
^ÉSdgDeur , à un maître, qui non sculc- 
MdC permet à ses sujets et à ses serviteurs 
Ahiimer , mais qui le leur comnicinde mcmc 
iiBU peine de mort et de mort éternelle. Car 
ft D'est pas ainsi que les rois et les maîtres 
Je la terre ont coutume d'en user envers leurs 
nférieurs ; ils leur ordonnent bien de les ser- 
vir; ils exigent leurs hommages; mais ils 
cioiroient se dégrader , s'ils s*unissoient à eux 
parles liens d'un amour mutuel, qui, les 
rapprochant de leurs inférieurs, pouiroient 
iiminuer le respect dû à leur rang. 11 n'en 
st pas ainsi de vous, ô mon Dieu ! sans rien 
«rdre de votre grandeur , non seulement vous 
oulez que nous nous unissions à vous par 
îs liens de la plus intime amitié, mais vous 
ous en faites un précepte rigoureux , jusqu'à 
ous priver de votre ^râce et de tout droit 
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à votre héritage , si nous n*avons pour vous 
un amour sincère , un amour de préférence 
qui l'emporte par-dessus tout autre amour. 

Et, sur quoi, M. F. , est-il fondé; ce pré- 
cepte ? D'où vient que Dieu nous com- 
mande-t-il si absolument de l'aimer , en sorte 
que nous ne pouvons nous soustraire à ce 
commandement sans encourir son indigna- 
tion ? C'est que Dieu mérite par lui-même 
tout notre amour, et qu'il ne peut pas l'exi- 
ger. Et voici, M. F., le véritable motif pour- 
quoi nous devons aimer Dieu. C'est qu'il est 
par lui-même infiniment digne d'amour. 0! 
que ne puis- je vous en décrire les perfec- 
tions! Mais il n'est pas donné à un homme 
mortel d'en parler dignement; tout ce qu'on 
pourroit vous en dire , vous en laisseroit 
une idée trop imparfaite. Tout ce que je 
puis faire, c'est de flécliir le genou devant 
cet être suprême, comme le faisoit autrefois 
S. Paul, pour que vous puissiez comprendre, 
avec tous les saints , combien Dieu est ai- 
mable à cause de ses infinies perfections. 

On se servira ici de quelques passages àe 
l'Ecriture et des saints pères, les plus courts 
et les plus pressans, qui ont rapport à ce 
sujet, par ex. Ce que Dieu dit à Moyse, en 
parlant de lui - même : Ego sum gui sum» 
( Exod. 3. ) Osiendam omne bonum Hbu { 1"* 
34. ) Et ce que David en dit: Domine^ Deus 

çirtutum y 
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fîrfufum , cuis similis tibi? ( Ps. 88. ) Non est 
similis tut in dits , Domina: et non est secun^ 
dum opéra tua. Magnus es tu , et faciens mira^ 
bilia: tu es Deus solus. ( 85* ) Rej: magnus 
super omnes Deos. ( 94- ) 

S. Augustin a là- dessus une belle pensée» 
Les perfections de Dieu , dit-il 5 sont si 
grandes et si admirables , que , si tout Vu* 
nivers étoit rempli de livres, toutes les créa* 
tures autant d'écrivains , toute Teau de la 
mer convertie ea encre , les livres seroient 
plutôt remplis, les écrivains plutôt lassés, 
et la mer plutôt épuisée , qu'on n'auroit ex- 
primé une seule des perfections de Dieu ; 
les saints qui le voient *face à face dans le 
ciel, et tel qu'il est en lui-même, en sont 
tellem^ent ravis, qu'ils sont nécessités à l'ainier; 
cette éclaire vision emporte nécessairement 
tout leur amour. Ici - bas , hélas ! il n'arrive 
que trop souvent que notre amour est par- 
tagé entre Dieu et les créatures ; mais si 
nous réfléchissions sérieusement sur ce que la 
foi et la religion nous apprennent, nul homme 
sur la terre qui refusât à Dieu la première 
place dans son cœur, nul homme qui y souf- 
frît un amour contraire à Tamour divin. 

Nous lisons dans Ihistoire des saints , 

qu'ils ne pouvoient s'empêcher de gémir, 

lorsqu'ils considéroient que Dieu, étant par 

lui-même digne de tout notre amv)ur, fû( 

Tome IKa L 
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«i peu aimé des hommes. L* amour n'est point 
aimé, s'écrioit sainte Thérèse, surnommée 
Séraphique à cause de son ardent amour 
pour Dieu. 

Voulez-vous. M. F. , quelques considérations 
capables d*exciter en vous les sentimens de 
Tamour de Dieu ? Dites-vous souvent à vous- 
même: Dieu qui me commande de laimer, 
possède lui seul toutes les perfections que 
î'admire dans toutes les créatures spirituelles 
et corporelles ; la beauté , la bonté , la gran- 
deur , la puissance , la sainteté , la science^ 
la sagesse et la force ; il les possède de toute 
éternité , sans mélange d'aucune imperfection; 
il a la beauté sans, laideur, la bonté saos 
malice , etc. Il les possède dans un degré in^ 
fini ; il les possède par lui - même , il les 
possédera à )amais.*Comment donc pourrois- 
je refuser un moment d*aimer de tout mon 
cœur un être aussi aimable ! Oui ^ dit S. 
Augustin, si vous trouvez en Dieu le moindre 
défaut, la moindre laideur, je consens que 
vous ne Taimiez pas; mais loin d'y trouver 
quelque imperfection, plus vous le connoî- 
trez , plus vous sentirez qu'il est aimable. 

Ah! chrétiens, que n'aurai- je pas à vous 
dire sur l'injustice dont vous vous rendez 
coupables envers votre Dieu? Vous prodi- 
guez votre amour, à qui? A une beauté fra- 
gile et passagère, à une vile créature; vous 
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croyez apercevoir quelque trait de perfec- 
(ioQ qui vous éblouit, qui vous charge jus- 
qu'au transport; vous détournez vos yeux 
d'une foule de défauts dont elle est remplie, 
pour ne vous attacher qu'à ce qui vous 
semble aimable : bien plus , on vous voit 
aimer, plus que votre Dieu> l'or, l'argent, 
les richesses pérfssables, etc. 

Comprenez , M. F., l'injure que vous faites 
au Seigneur ; gémissez de votre conduite ; 
écriez-vous. avec S. Augustin: C'est bien tard, 
ô mon Dieu ! que j'ai commencé à vous 
aimer : Sera te amat^L Jamais je n'avois réflé- 
chi sur ce que vous êtes en vous-même, 
iQriaim?nt grand , infiniment parfait. Quand 
j'aurois tous les cœurs des hommes , je devrois 
vous les donner; si j'étois 'capable d'un 
amour infini, je ne pourrois vous le refuser; 
mais je n'ai qu'un coeur qui ne peut vous 
aimer que d'un amour bien imparfait , 
commeut ne vous le donnerai -je pas tout 
entier ? 

Rien de plus juste, M. F., et en même temps 
rien de plus nécessaire que d'aimer Dieu à 
cause de lui - même. Tout homme y est 
obligé dès qu'il commence à user de sa raison. 
On doit encore satisfaire à cette obligation 
pendant la vie ; mais sur - tout lorsqu'on se 
trouve en danger de mort. Qui de vous, 
M. F., à rempli ce précepte jusqu'à présent? 
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Ne tardez pas plus long-temps à rendre \ 
votre Dieu ce que vous lui devez indispen- 
sablement, ce qu'il mérite a cause de ses 
infinies perfections; pour vous y engager 
plus puissamment) repassez dans votre mé- 
moire tous les bienfaits que vous en avez 
reçus , que vous en recevez tous les )oui*s , 

et qu*il vous prépare dans Véternité; sentez 
sa bonté à votre égard, vous aurez honte de lui 
avoir si long-temps refusé un amour qu'il mé- 
rite par une infinité de titres. Je n'entrerai pas 
ici dans le détail de tous ces bienfaits; un dis- 
cours suffiroit à peine pour en faire Tena- 
mération : biens dans Tordre de la nature, 
biens dans Tordre de la grâce , biens du 
corps, biens de Tame. On s*étendra plus 
ou moins sur cet amour de reconnoissance, 
selon qu'il conviendra. 

Aimons donc Dieu, M. F. , conclura-t- 
on , puisqu'il nous a aimés le premier, et 
qu'il nous a aimés de l'amour le plus sin- 
cère et le plus efficace, jusqu'à sacrifier pour 
nous son propre Fils: Nos ergà dWgamus 
Dmm^ quoniam Deùs prwr ^ etc. ( i. Joan. 4*) 
Ah ! dit S. Augustin , si vous avieis de la 
peine à aimer Dieu, du moins n'en ayez 
point à présent à aimer celui qui vous a 
prévenus. Rien n'a plus de force pour se 
faire aimer, que d'aimer le premier: NuUa 
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major est ad amorem invitatio , quàm prœvenire 
amantem. Il faut avoir un cœur bien dur et 
bien insensible , pour ne vouloir pas rendra 
amour pour amour: tiimis durus animas ^ çui^ 
si diieciionem nolebat impendere\ noHt rependere* 

On finira ce premier point par les belles 
paroles de Josué aux Israélites : Hoc ianiàm 
diligent issimè prœcavete , ui diligaiis Dominum 
Deum vesirum. (.Josue. a3. ) N'ayez donc 
rien de plus à cœur que d'aimer votre Dieu; 
que chacun de vous dise avec autant de 
sincérité que le prophète roi : Je vous ai-^ 
Tnerai, Seigneur ,* vous qui êtes ma force^ 
mon appui, mon refuge et mon libérateur: 
iJlUgnm fe^ Domine^ efc. Je vous aimerai tout 
le reste de ma vie, mais je ne puis le faire 
sans votre grâce; vous me commandez de 
vous aimer, accordez- moi les secours dont 
j'ai besoin pour exécuter votre comman- 
dement , et pour l'exécuter dans toute son 
étendue. 

Que faut- il faire, M. F., pour accomplir 
le précepte de l'amour de Dieu; de qu,elle 
manière devons-nous l'aimer? C'est sur quoi 
il importe grandement d'être instruit Je vais 
vous l'expliquer dans le second point 

II. POINT, 

La raisdn qui nous oblige d'aimer Dieu, 
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dit S. Bernard , c'est Dieu même ; et quand 
Aous n'aurions rien à attendre ni à craindre 
de lui , après cette vie, nous devrions Taimer 
i cause de ses infinies perfections* Raiîo dilî- 
gendi Deum , Deus esf. La même mesure de 
ïîotre amour envers Dieu , c'est de l'ai- 
Baer sans mesure : Modus diligendî est dilî- 
gère sine modo. Néanmoins comme le cœur 
de l'homme n'est pas capable d'un amour 
infini, le Seigneur s'est contenté de ce qui 
est au pouvoir d'une créature imparfaite. Ea 
quoi donc consiste l'amour qu'il nous or- 
donne ? Ecoutons notre divin Maitre s'en 
expliquer dans l'évangile : Vous aimerea^ le 
Seigneur votre Dieu de tout votre cœur, 
de toute votre ame, et dé tout votre esprit. 
( Il faudra prendre garde , dans l'explication 
de ces paroles , de ne rien dire qui puisse 
former de fausses consciences. On pourra 

s'en tenir à celle qu'en donne S. Thomas, 

«, • 

prima primœ quœst. 44* ^^'t. 5. et 6. et ne 
pas confondre ce qui est de la perfection 
avec ce qui est commandé. ) 

Aimer de tout son cœur , selon l'interpré- 
tation d'un grand docteur, c'est rapporter 
à Dieu toutes nos intentions et nos affections 
comme à leur objet ou à Içur fin. Aimer 
Dieu de tout notre esprit , c'est lui soumettre 
toutes nos .pensées et tous nos sentimeps. 
li'aimer de toute «otre ame et de toiit notre 
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pouvoir, c'est réguler nos passions et nos désira 
selon sa volonté; c'est faire pour lui toutes 
nos actions. Ainsi • M. F. , le vrai amour de 
Dieu doit sacrifier à Dieu l'homme tout en-* 
lier, son cœur et sa volonté, son esprit et 
ses pensées , son ame et ses affections , ses 
forces et ses actions. Pour vous expliquer 
plus clairement ce grand précepte; l'amour 
de Dieu qui nous est commandé , doit être 
un amour de préférence, un amour de plé- 
nitude: deux caractères qui sont essentiels 
au vrai amour de Dieu, et sans 'lesquels il 
n'est que faux et apparent ( On expliquera 
chacun de ces caractères. ) 

Je dis d'abord que l'amour de Dieu doit être 
nu amour de préférence, c'est-à-dire, un 
amour en vertu duquel on préfère Dieu à 
toutes les créatures ; voilà le tribut essentiel 
par lequel Dieu veut que nous rendions hom- 
mage à la souveraineté de son être. Il ne 
nous commande pas absolument de l'aimer 
d'un amour tendre et sensible ; cette sensi- 
bilité n'est pas toujours en notre pouvoir. 
Il ne nous commande pas de l'aimer d'un 
amour fervent jusqu'à un certain degré ; par 
condescendance à notre foiblesse, il n'a pas 
voulu nous le prescrire ; mais il exige de 
nous, sous peine d'une éternelle réprobation , 
que nous l'aimions comme Dieu, par pré- 
férence à tout ce qui n'est pas Dieu. 
Remarquez bien ce terme de préférence } ce 
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n'est pas une préférence vague et de pure 
spéculation; c'est une préférence d'action et 
de pratique ; ensorte que nous soyiohs dis- 
posés, mais sincèrement, à perdre tout le 
reste, plutôt que de consentir à perdre un 
moment^la grâce de Dieu : disposition telle- 
ment nécessaire, que s'il y a une seule chose 
au monde que nous aimions plus que Dieu, 
ou «autant que Dieu, une seule chose que 
nous ne soyions pas disposés à sacrifier plutôt 
que d'encqurir la disgrâce de Dieu , nous 
devons conclure que nous sommes prévari- 
cateurs de la charité de Dieu, que nous 
ne l'aimons point , comme il nous Tordonne, 
que nous lui faisons outrage, et que nous 
commettons un crime qui va , en queKiue 
sorte, à la destruction de la •divinité. 

Voyez la suite de cette preuve dans le 
premier point du sermon de Bourdaloue- Il 
faudra néanmoins ne se servir qu'avec grande 
prudence des' suppositions qu'on trouvera 
dans ce discours. 

Voilà, chrétiens, la première qualité de 
l'amour de Dieu, qui nous est comman<léi 
examinez si vous la reconnoissez en vous; 
Responaeat cor çeslrum , fralres , demande S. 
Augustin; l'amour de Dieu tient- il dans votre 
cœur la place qu'il doit y occuper? Est il 
au-dessus de tout autre amour? Seriez-vous 
prêts à perdre plutôt vos biens , votre boQ' 
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neur, votre vie même, que d'offenser mor- 
tellement le Scîigoeur? N'avez-vous pas une 
attache excessive à ce que vous possédez? 
Votre cœur n^est-il pas paitagé entre Dîeu 
et quelque créature? Pères et mères, n*avez- 
vous point pour vos enfans un amour que 
Dieu condamne, et qui est contraire à celui 
que vous devez avoir pour lui ? ( On suivra 
ce détail que l'on trouvera à la fin du premier 
point de Bourdaloue, ) 

Le second Caractère du vrai amour de 
Dieu, est la plénitude. La charité, dit 
l'Apôtre, est la plénitude de la loi : Pleniiudo 
legis^ est A'/fr//a*( Rome.iS. ) Que veut dire 
tout cela, M. F.?Qu11 faut garder tous ses 
commandemens, quelque difficiles qu^ils puis- 
sent être, par conséquent lui sacrifier toutes 
nos inclinations, tous nos désirs, lui sou- 
mettre toutes nos lumières, en captivant notre 
entendement; en un mot, que nous devons 
nous dévouer entièrement à lui, lui consacrer 
toutes les puissances de notre corps et de 
notre ame ; c'est là proprement l'aimer de 
tout nous-même, et tel est l'amour qu'il 
exige essentiellement de nous. A la vérité 
nous ne pouvons retnplir ce précepte dans 
toute sa perfection, tandis que nous sommes 
ici -bas, de n'est que dans le ciel que notre 
amour sera parfait ; mais nous devons et 
»ous pouvons l'accomplir, autant que la 

5 
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fûiblease humaine nous le permet , eo k 
soigneusement tout ce qui est contraO 
la cUarité divine, tout ce que Dieu g 
dérend, et eo pratiquant ce que Dieu n 
ordonne, sous peine d'encouiiir 
gnation. 

Ici , M. F. , convenons qu'il y a dans 1 
monde bien de l'illusion à l'eg^rd de i 
précepte ; chacun se flatte d'aimer Dieu; i 
personne qui, étant interrogé s'd a de h 
pour Dieu, ne re'ponde qu'il croit l'aimerM 
Mais hélas! combien de gens se trompest * 
et s'aveuglent sur ce point essfntit'l ! Combien 
qui confondent le faux amour de Dieu înec 1 
le vrai amour; qui prennent linspirMiooi.'l 
qui les porte à aimer Dieu, pour l'amourj 
même! 

On finiVa , en donnant les marques { 
lesquelles on peut connottre si on wait 
Dieu ; si on pense souvent à lui ; si on aimC 
^ s'en entretenir, à en eolendre paiIer, il 
méditer sa parole divine; si on est touché» 
lorsque Dieu est offensé, lorsqu'on cherche 
il lui plaire ; si on souffre volontiers les 
maux, etc. 

-Les avez-vons,M. F,, ces marques de 
l'amour de Dieu? Tiembles, si, bien loia 
de les reconnoîlre en vous, vous vous en 
voyez de toutes contraires; humiliez- voos- 
cn, gémissez- eo, et demandez iusUmuoent 
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au Seiçneur de vous remplir du feu de la 
charité. 

Supplions ensemble J. C. durant le saint 
saciifîce : et travaillons incessamment à aimer 
véritablement un Dieu qui nous commande 
de Taimer, un Dieu infiniment aimable; mais 
aimons-le par-dessus tout autre objet et de 
toute retendue de nofre cœur, afin qu'après 
l'avoir aimé dans le temps, nous ayons le 
bonheur de l'aimer tous ensemble dans l'éter- 
Bité. Amen. 



Second sujet. Sur la facilité y V utilité et 
la rareté de V amour de Dieu* 

JjiziGns Dominum Deum iuum ex ioto corde' 
fuo , etc. 

C'est en ce jour, M. F. , que l'Eglise nous 
rappelle le premier et le plus grand précepte 
du Seigneur, par lequel il nous commande 
de l'aimer, et de l'aimer de tout notre cœur,^ 
de tout notre esprit et de toutes nos forces.- 
Rien de plus juste, et rien de plus indis- 
pensable que d'obéir à cette divine loi. Je' 
vous en ai proposé, l'année dernière, les 
principaux motifs ; c'est un Dieu, le maître 
souverain de l'univers, qui nous l'a imposée;- 
c'est un Dieu qili mérite par lui-même tout 
notice amour, qui seul le mérite tout entier ,9 

6 
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et qui est, à notre égard, dune bonté io'* 
finie ; faudroit-il de nouveaux moûfs pour 
nous déterminer au précepte qu'il nous fait 
de l'aimer ? Qu'est ce qui pouri oit donc nous 
empêcher d'y satisfaire ? Seroit-ce Ta difficulté 
ou l'impossibilié de l'accomplir ? Ah ! si vous 
avez été jusqu'à présent dans cette erreur, 
détrompez- vous aujourd'hui ; comprenez une 
bonne fois combien il est facile à un chrétien 
d'aimer Dieu de la manière qu'il le com- 
mande : sentez en même temps les avantages 
que nous retirons de cet amour ; mais 
aussi gémissons tous ensemble de ce qu'il 
y a si peu de chrétiens qui aiment vérita- 
blement Dieu. 

Voici donc les deux propositions qui vont 
partager cet entretien. Le précepte de l'a- 
mour de Dieu est très -facile et très utile à 
observer: e'est le premier point. Le précepte 
de l'amour de Dieu n'est observé que par ftès- 
peu de pei sonnes: c'est le second point 

O esprit de charité ! mettez aujourd'hui 
dans ma bouche des paioles de feu , de ce 
feu sacré dont vous êtes la source intaris- 
sable, embrasez mon cœur et ceux de tous 
mes auditeurs» 

L P O I N T- 

Cest du Seigneur ki> même, M» F.? q"€ 
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apprenoQS combien ce commandemeat , 
[il nous fait de 1 aimer , est facile à obser- 
\f Voici comment il s*en expliquoit à son 
Ae par la bouche de Moyse. (Lisez le 
3o du Deutéron. ) Le précepte que je 
^s aajourdhui n'est point an-Jcssus de 
{bs: Mandatum hoc^ quod ego prœdpiu iibi ho- 
\^mn suprà te est. Il n'est pas tellement éloi- 
de vous, qu*il faille le chercher à grands 
lis, s'élever dans le ciel^ ou traverser les 
pour pouvoir Taccomplir , il est tout 
de vous, et vous pouvez aisément j 
['iwec le secours de la grâce , faire tout 
ce qui vous est ordonné: JNeque procul po^ 
dlum. Oui , M. F. , rien ne vous est plus fa- 
■ cile que d'aimer Dieu; vous en conviendrez 
bientôt avec moi , si vous considérez atten- 
tivement le rapport que notre cœur a avec 
Dieu , celui que Dieu a avec nous^ et le se- 
cours qu'il nous offre pour l'armer parfaite- 
n»Qt. Notre cœur est fait pour aimer Dieu, 
Diea est par lui-même le seul objet capable 
de contenter notre cœur , et la grâce qui 
nous est donnée pour nous acquitter de cette 
obligation d'aimer Dieu par- dessus tout, nous 
fait vaincre et nous adoucit même toutes les 
difficultés que nous y trouvons depuis la chute 
de notre premier père. Reprenons chacune 
de ces propositions. 
Aucun de vous qui ne doive recevoir ua 
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plaisir singulier à s'instruire de ces consolantes 
vérite's, Cest un principe dont tous les docr 
teurs conviennent, que le ccfeur de Thiomme 
se porte naturellement à aimer le bien. Le 
rapport que notre cœur, pu que notre vo- 
lonté a avec le bien que Tentendement lui 
présente, est si intime et si essentiel, que 
dès qu'elle Taperçoit , elle se sent portée puis- 
samment vers cet objet ; ce qui a fait .dire à 
S. Augustin, que l*amour est la vie du cœur, 
et qu'il ne peut vivre sans lui : Vita cordîs amor 
est ; omninà impossibîle est ut sine amore sit cor. 
L'esprit est fait pour penser, la mémoire pour 
se ressouvenir, le cœur est fait pour aimer; 
c'est sa fonction capitale , c'est son repos: 
mais plus un objet est excellent en lui-même, 
ou nous paroît excellcnl , plus il e^t digne 
d'amour; nous aimons plus, à proportion que 
nous découvrons plus ou moins de mérite 
dans les sujets auxquels nous donnons notre 
cœur. 

Il faudra rendre sensible cette idée de Ta- 
mour en général , par quelques comparaisons 
prises de l'amour qu'on a pour les richesses, 
pour quelques personnes, prenant garde ce^ 
pendant de ne rien dire qui puisse choquer 
les oreilles chastes. 

Cela supposé, je dis que nous trouvons 
dans notre cœur un penchant , une inclination , 
un mouvement continuel qui nous porte vers 
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comme vers le seul objet qui puisse le 
iter , de manière que dans les accidens 
fvas qui viennent troubler notre cœur , 
réclamons d'abord la divinité , et nous 
toute notre ressource dans celte 
souveraine , qui peut nous sauver des 
oh nous nous trouvons , et nous ctre 
)rable lorsque tout nous est contraire : en 
imot , notre cœur n'est créé(jue pour aimer 
souverain bien , et , selon la belle pen- 
ifedeS. Augustin, il est toujours dans l'in- 
* ^nétude , lorsqu'il est privé de cet am )ur. 
fi pourquoi ceh? C'est à cause du rapport 
ipe nous avons avec Dieu. Créés que nous 
Rmunes \ son image, aucune créature ne peut 
remplir le vide et la capacité de notre cœur; 
«û lui seul nous trouvons l'objet qui peut 
nous rendre heureux ; hors do lui, quoi que 
nous puissions aimer , il nous manque tou- 
jours quelque chose , puisque toutes les créâ- 
mes sont essentiellemeht bornées, et par 
coDséquent imparfaites ; ainsi il nous re^te 
çoeJque chose à désirer ; notre ame ne peut 
fti-e satisfaite ; mais dès que nous nous por- 
tons à Dieu, que nous nous unissons k lui 
par Tamour, que nous nous y attachons 
comme à notre dernièie fin, nous goûtons 
le repos que nous avons cherché inutilement 
ailleui's. Eh ! comment notre ame ne seroit- 
dle pas contente , Ioi*squ'elIe aime véritable- 
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ment Dieu? Ne renferme-t-il pas toutes les 
perfections qtii nous charment dans les créa- 
tures? Ne les possède-t-il pas dans un degré 
ëminent^et sansinélange du moindre défaut? 

On pourra insérer ici quelques saintes af« 
fections tirées des ouvrages de piété , ou 
plutôt de son propre cœur: par ex. Eh ! 
Seigneur, qui aimerai-je si ce n*est vous ? 
Qui est plus capable que vous d'attirer tout 
mon amour? Je suis fait pour vous aimer, 
et vous pouvez seul remplir le vide de mon 
cœur. Oui, je vous aimerai: je n'aimerai rien 
que pour vous, rien qu'en vous: Domine ^ 
tu sets ijuia ame le. C'est en vain que je cher- 
chei ois hors de vous quelque Autre objet; 
leur possession ne me causeroit que de Tin- 
quiétude, c'est en vous seul que je puis éta- 
blir mon bonheur et ma joie : Immî (^uem 
dilfgit anima mea ; tenui eum , nec dimittam. 
( Cant 3. ) 

Comment t M. F. , pourrions-nous trouver 
de la difficulté à aimer Dieu? D'où pourroit- 
elle naître ?Ce n'est pas de sa part; il n'a rien 
que d'aimable, de quelque côté qu'on le con- 
sidère ; ce ne peut donc être que de la part 
de nos passions qui nous entraînent vers les 
objets créés; mais la grâce nous facilite la 
victoire du penchant qui nous y porte ; c^est 
comme un charme secret qui fait disparoître 
toute la' peine qui s'y rencontre, grâce que 
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le Seigneur nous oflTre, et qu'il ne tient qu*à 
nous d'obtenir. 

On pourra mettre ici un détail pour ceu3C 
qui ont de fortes attaches à quelques per- 
sonnes , ou aux biens terrestres. On leur 
proposera de faire la prière de saint Augustin 
avant sa conversion , pour rompre les chaincs 
qui les tiennent attachés aux créatures. 

Et s'il vous faut, M. F. , un second motif 
pour vous engager à vaincre cette difficulté, 
faites attention aux avantages inestimables qui 
accompagnent l'amour divin. Il faudroit plus 
d'un discours pour vous les expliquer; [e me 
réserve a vous en parler plus ^u long dans 
la suite. Tous les biens viennent avec lui ; 
dès que nous aimons Dieu , noas sommes vé- 
ritablement riches, quelque pauvres que nous 
prissions être d'ailleurs; comme au contraire 
nous sommes très-m'sérables , lorsque l'amour 
de Dieu ne règne pas dans nos cœurs, quel- 
que heureux que nous soyions selon le monde: 
le véritable honneur, la joie la plus pure, 
les richesses les plus solides en sont les fruits; 
bien plus , J. C. nous assure que, dès que 
nous aimons véritablement .Dieu , nous de- 
venons, pour ainsi dire, une même chose avec 
lui; la sainte Trinité habite en nous d'une ma-? 
nière particulière, et y réside comme dans 
S^n temple : Ad eum peniemus , et mamionem . 
apud eum faciemus* (, Joan. i4- ) 
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Qu'y a-t-il donc, M. F., de plus dési- 
rable que Tamour de Dieu ? Ne devrions-nous 
pas faire sans cesse la prière d un grand 
saint: Seigneur, donnez-moi votre amour, 
et je serai assez riche ; je ne vous demande 
rien autre chose: Amorem iuum solûm mihi 
àones ; nec ulirà aliud posco. ( S. Ign. ) 

Qui ne croiroit , après tout ce que nous 
venons de dire, que l'amour de Dieu ne ré- 
gnât dans le cœur de tous les hommes, et 
sur-tout des chrétiens , puisque non seulement 
Dieu le leur commande ; mais encore rien 
lie leur est plus facile : néanmoins je le dis 
en gémissant, et il n'est que ti'op vrai; cet 
amour , ce véritable amour de Dieu est ex- 
trêmement rare; écoutez -en la preuve , et 
voyez si cette proposition ne se vérifie pas 
en vous;^ nous allons l'examiner dans le st^ 
cond point. 

I I. P O I N T. 

Vous êtes peut-être surpris, M. F., en 
entendant dire que l'amour de Dieu est très- 
rare , même parmi les chrétiens ; il n'est ce- 
pendant que trop vrai , et plût à Diçu que 
nous eussions moins de raisons de nous con- 
vaincre de cette triste vérité ? Presque tous 
disent qu'ils aiment Dieu de tout leur cœur; 
mais dans la plupart la conduite dément leur 
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voulez-voQ5 une preuve sensible, 
quoi consiste l'umour de Difu. 
est le priiférer k toutes choses; 
îosé \l. tout souffrir', h tout 
lonner même sa vie , plutôt que 
.limer Dieu, c'est lui 
, chiîicher sa gloire , jiar 
lensiUle aux outrages qu'on 
accomplir sa volotilé , être 
îilence , et travailler à le 
servir par les autres ; aimer Dieu , c'est 
!r souvent à lui , c'est lui rapporter ses 
is, désirer de le voir; aimer Dieu, c'est 
ce qui lui appartient , par conse'qnent 
ï pratiquer les exercices de la religion , 
^Dter sa divine parole, c'est aimer l'Eglise 
^ est son épouse ; enfin , aimer Dieu, c'est 
le prochain ; car comment , dit S. 
Jean, celui qui n'aime pas le prochain, qu'il 
'oit, aimera-t-il Dieu fm'il ne voit pas? 

Or, M. F., est-ce ainsi que la plupart 
(iffl hommes et même des chrétiens, aiment 
fe St'igneur ? On reprendra par ordre chacun: 
fc articles qu'ton a indiqués. 

i.*" Plusieurs ne s'exposent- ils pas tous les 
joars à perdre la grâce , et ne la perdent- 
ils pas en effet pour un vil intérêt , pour 
^elques pieds de terre , pour un vain point 
d'honneur, pour un plaisjr brutal , pour une 
amitié' criminelle? Est- ce donc là préférer 
Dieu à ioatcs cUosa ? 
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a.o Se trouve t-il beaucoup de chrétiens 
qui soient sensibles à la gloire et aux in- 
térêts de Dieu? On ne voit, on n'eotend par- 
ler que de scandale ; où sont ceux qui s'y op- 
posent ? Nous attaque-t-on, ou quelques- 
uns de nos proches ou de nos amis, notre 
zèle s*enflanime : s'agitil des outrages faits au 
Seigfieur , nous sommes tranquilles. Est-ce 
doue là aimer Dieu plus que nous-mêmes? 
Est-ce là avoir pour lui un amour qu'on ap- 
pelle de bienveillance ? 

3.^ Où sont les chrétiens qui aiment à pen- 
ser à Dieu, à s'en occuper, à lui offrir leur tra- 
vail et leurs peines ; qui se font un plaisir de le 
servir et de pratiquer les exercices de la reli- 
gion? Où sont ceux qui souffrent volontiers 
pour son amour tout ce qui leur arrive de 
fâcheux , qui sont soumis à toutes les dis- 
positions de sa providence ? 

4*^ Est - il rien de plus rare que la cha-r 
rite chrétienne qui nous fait aimer le pi*o- 
chain en vue de Dieu? Que d'inimitiés, de 
procès , de disputes , etc. 

Disons plutôt, M. F., qu'il n'est rien de 
plus commun que l'amour ([u'on a pour le 
blonde , pour les choses du monde , pour 
soi - même ; c'est à cela qu'on rapporte 
toutes ^es affections, ses discours, ses tra- 
vaux* 

On fera i;in détail et une application > o^ 



j 
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pressera les auditeurs de rentrer dans leur 
propre cœur ; on fera usage de ce beau 
passage de S. Chrysostôme; Ne mthi dlcas-i 
Diligo Deum etiam plust/uàm ine ipsum\ verba 
sunt isla; ostende ipsis operibun Ne me dites 
point; J'aime Dieu 9 et je Taime plus que 
moi-même ; ce sont là des paroles ; faites 
voir cet amour par vos actions. Si vous 
Taimez . plus que vous-mêmes , montrez que 
vous Vaimez plus que votre argent , et alor^ 
je vous croirai; mais comme vous ne renon- 
cez pas à vos plus petits intérêts pour Tamour 
de Dieu, comment puis-je croire que vous 
Vaimez plus que vous-mêmes ? 

Concluons cet- entretien , et convenons 
qu'un très-grand nombre de chrétiens se 
trompent eux-mêmes, en se persuadant qu'ils 
aiment véritablement Dieu , tandis qu'ils n*ont 
pour lui qu'un amour faux et apparent, un 
amour superficiel, un amour qui n'est que 
dans leur bouche, et non dans leur cœur. 
Fasse le ciel que ce que vous venez d'en- 
teûdre , serve à vous embraser tous de l'amour 
de Dieu, tel qu'il nous est comiTiandé, que 
vous y viviez, et que vous y persévériez jus- 
qu'à la mort, il sera un gage assuré de 
l'immoitalité.< 
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Le XVIIL dimanche après la Pentecôte. 

Premier sujet. Sur la paresse dans les 
exercices spirituels* 

IléCCE offerehanf eî paraîyficum jacenfem in kcto. 
On présenta à Jésus un paralytique étendu 
sur son lit. Maith, 9. 

Nous lisons en ce jaur , M. F. , un miracle 
des plus éclatans et en même temps des plus 
instructifs que le Sauveur ait opérés durant 
sa vie évangélique. Etant venu à Capliar- 
naûm , ville de Gallilée , qui fut le séjour 
ordinaire de ses prédications, entre un grand 
nombre de malades qu'il guérit, il y en eut 
un dont la guérison est racontée plus en 
détail ; c'est celle d'un paralytique si perclus 
de tous ses membres, que, ne pouvant se 
remuer , quatre personnes le portèrent étendu 
sur un lit , pour le présenter au Sauveur. 
Leur foi le toucha si fort, qu'il guérit le 
malade à Tinstant si parfaitement , qu'il eut 
assez de force pour prendre le lit sur lequel 
il étoit étendu , et l'emporter en sa maison. 

Remarquez , chrétiens , ce qui engage 
l'Eglise à nous proposer aujourd'hui cette 
guérison miraculeuse : après nous avoir fxns 
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devant les yeux , dimanche dernier , le grand 
précepte de l'amour de Dieu que J. C. a 
renouvelé ; comme elle sait que nous nous 
relâchons insensD^lement , que nous tombons 
dans la négligence , ( la langueur est une 
espèce de léthargie ou paialysie spirituelle) 
elle veut aujourd'hui nous ranimer, nous 
soutenir dans la ferveur de la charité , et 
guérir ceux d'entre nous qui auroient eu le 
malheur de tomber dans le vice de la pa- 
resse, qui nous est représenté par la maladie 
de cet ho aime dont il est parlé dans notre 
évangile. 

Appliquez-vous, M. F. , à ce que je me 
propose de vous dire sur cette maladie de 
Tame, que l'on nomme la paresse. Je vous 
expliquerai d'abord ce que l'on entend par 
le vice de la paresse, et quelle est la grandeur ' 
de ce mal. Je vous instruirai ensuite, en 
parcourant notre évangile, des remèdes que 
l'on doit prendre . pour s'en guérir : la ma- 
ladie et les remèdes de la paresse feront le 
sujet de cet entretien. 

Souffrez , divin Sauveur, que je vous pré- 
sente tous les paralytiques de cette paroisse, 
qui sont bien plus dignes dtt compassion que 
celui que vous guérites à Capharnaiim; dis- 
posez-les à profiter de la divine parole : faites 
par votre grâce, que tous s'en retournent 
de cette église parfaitement guéris, et remplit, 
de ferveur dans votre service. 
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L POINT. 

La paresse dont nous parlons ici, n'est 
pas précisément la négligence à travailler; 
c'est, selon S, Thomas et'les maîtres de la 
vie spirituelle, un ennui et un engourdisse- 
ment de Tame en ce qui regarde les exer- 
cices spirituels ; autrement c'est un dégoût 
de la vertu, accompagné d'une grande né- 
gligence à s'instruire et à s'acquitter de ses 
devoiis, par la difficulté qu'on y trouve et 
qu'on n'a pas le courage de stirmonter. 
QuQÎcme les exercices de dévotion soient en 
eux-mêmes très-consolans et très-agrcables ; 
quoique la vertu n'ait rien que d'aimable, 
néanmoins la misère de notre nature, gâtée 
par le péché d'origine et par nos fautes per- 
sonnelles, nous y fait trouver dé la peine et 
un sujet d'afilîction et de tristesse; c'est dans 
cette tristesse ou ennui du bien spirituel et 
du service divin, que consiste le vice de la 
paresse ; vice très - commun ^ et néanmoins 
peu connu , que presque personne ne se re- 
proche, qui est cependant très-blâmable en 
lui-même , et dont les suites sont des plus 
mauvaises , Acedia , dit S. Thomas , est du- 
plkiter mala , et secundùm se , et secundùm ef- 
fectum. 

On étendra ces subdivijions. i.** Elle est 

blâmable 
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blâmable en elle-même ; puisqu'elle est di- 
rectement contraire à l*amour que nous de- 
vons avoir pour Dieu; amour qui doit nous 
inspirer du goût pour la piété , et une sainte 
joie en ce qui regarde le service de Dieu. 
Or , le propre de la paresse est de dégoûter 
des pratiques de dévotion , et de s'attrister 
des actes de religion que Dieu nous ordonne 
par lui-même ou par l'Eglise. 

( Ici on fera le portrait d'un paresseux. ) 
C'est une personne qui ne s'acquitte qu'avec 
répugnance de ses prières journalières, qui 
se fait un monstre de Taccomplissement des 
préceptes que Dieu nous a imposés , soit 
pour la sanctification des fêtes et le sacrifice 
que nous lui devons faire de notre cœur , soit 
pour l'obligation d'aimer le prochain, d'o- 
béir à nos supérieurs , de garder la loi d'abs- 
tinence et du jeûne ; en un mot , c'est un 
ûomme pour qui le joug de l'Evangile est 
insupportable ; pour les choses du monde, il 
s'y porte avec empressement, elles font le 
sujet de sa joie; pour les choses de Dieu, 
d est tout de glace , elles sont pour lui une 
espèce de supplice. Jugez, M. F., combien 
une telle disposition est ennemie de la cha- 
rité, combien elle déplaît à Dieu ; aussi l'A- 
pôtre S. Paul déclare- t-il qu'elle donne la 
Rïort à lame ; Sœculi iristUia mariem operatur. 
C a. Cor. 7. ) 

Tome IV- . . M 
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Oa fera réfléchir les aaditeurs, et on les 
exhortera à s'examiner eux-mêmes. N'est-ce 
point votre portrait que je viens de tracer, 
jeunes personnes qui m'écoutez ; vous qui 
ne vous réjouissez que dans les plaisirs et 
les àmusemens du monde , pour qui les of- 
fices divins n'ont que de l'ennui ; vous , cbeis 
de famille , qui dérobez à peine à vos afiaires 
temporelles queFques momens dans une se- 
maine, pour réciter à la hâte quelques prières, 
et pour assister à une basse messe ? Ecoutez 
la malédiction que le Seigneur prononce 
contre ceux qui le servent d'une manière si 
indigne de sa souveraine majesté : Maiedictus 
qui facii opus Dei negligeuter. ( JereoL 4^* 

10. ) 

Maïs si le vice de la paresse est si blâ- 
m'^ble en lui-même , il n'est pas moins per- 
nicieux dans ses suites. Que peut produire 
le dégoût des choses spirituelles , sinon toute 
sorte de mauvais efièts ? On peut bien loi 
appliquer ce que dit le Saint-Esprit de rhonune 
paresseux: Per agrwn hominis pigri transivii 
et eccè tofum repleverant urticœ; (Prov. i4. ) 
j'ai passé par le champ du paresseux, et je 
l*ai trouvé tout en friche. 

Telle est l'a me du chrétien attaqué du 
vice de la paresse : elle est destituée de toutes 
les ver lus, par conséquent de bonnes œuvres. 
Ce n'est pas tout, les vices y entrent les 
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après les autres; la paresse en est la 
;elle enfante sur-tout la pusillanimité » 
Scouragement et quelquefois même le 
nr , souvent Tindignation contre ceux 
Lent à la veilu , enfin l'oisiveté qui 
rdre tout Le temps, et qui enseigne 
sorte de maladies. Enfin , M. F. , il 
peu de vices qui damnent aussi infailli^ 
it que celui - ci , d'autant plus qu'il 
(le celai qui en est dominé ; sur - tout 
pas des passions violentes, il se croit 
i^^ parce qu'il n'est pas méchant ; quel 
iab-je , dît-il ? A la vérité je ne fais pas 
bien , mais je ne fais toit à personne* 
^'H faudra réfuter ce prétexte dont les pa* 
iiaoL s'autorisent , et leur faire sentir que 
I sentence du serviteur paresseux «st déjà 
meée ; que quiconque ne fait pas valoir 
talent qu'il a reçu de Dieu , doit s'attendre 
être jeté , pieds et mains liés , dans les 
tàièbres de l'enfer ; et que lorsque nous 
omettons en choses importantes nos devoirs 
gâiéraux ou particuliers, nous sommes en 
état de damnation. Après qu'on aura rapporté 
qoelques textes de TEcriture, où cette vérité 
est clairemient exprimée, Inutîlem servum ejîcife^ 
#fc ( Matth. 25. ) on [pressfBr^ vivement les 
auditeurs de sortir de cet état de paresse où 
ibsont réduits: Usquequh y piger y dormies? 
{ Prov. 6. ) Lisez tout cet endroit, Svrge , qu^ 
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.,que )e viens de vous prescrire , et plusieurs 
autres que l'Esprit de Dieu lui suggérera. 

Il en est de la paralysie de Tame , comme 
de celle du corps; il ftut des gens experts 
et savans pour guérir l'un et Tautre. Ne dif- 
férez pas j chrétiens , à mettre la main à 
Toeuvre ; votre mal est grand, mais il n'est 
pas sans remède ; le Seigneur vous parle 
par notre bouche ; si vous différez à lui 
obéir , votre maladie s'augmentera , et \ovt& 
périrez. Hélas ! il ne vous reste peut-être que 
quelques jours pour remporter le prix d'une 
gloire immortelle , voulez-vous donc la perdre 
par votre paresse? Où seroit votre prudence, 
si , pour éviter une peine passagère , vous 
perdiez des biens infinis , et vous vous atti* 
jiez des supplices éternels ? 

En finissant , on recommandera aux au- 
diteurs de travailler , dès ce jour même, à 
la guérison de leur ame, en réfléchissant sur 
ce qu'ils viennent d'entendre , en priant J. C. 
de faire en leur faveur un miracle de sa 
toute -puissance , en assistant au reste de l'of- 
fice avec plus de religion qu'ils n'ont fait 
jusqu'ici, et en donnant dans la suite des 
marques de la ferveur chrétienne. Pour vous, 
aiïles justes et ferventes, prenez garde de 
vous relâcher , continuez vos prières pom* la 
conversion des chrétiens négligens, bénissez-le 
9L Texemple de c^s peuples dont il est parlé 
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dans révangile; bénissez-le du pouvoir qu'il 
a donné aux hommes de guérir les plaies de 
nos âmes; tâchez de croître tous les jourg 
dans son amour ; vous vous rendrez dignes 
de le voir et de Taimer durant toute Téter- 
nité. 



mm 



Second sujet. Sur les jugemens témércdre$» 

KyUM vidissef Jésus cogifaiiones eonim , dixîl : 
Ut çm'd cogUaiis maïa in cordibus çestris ? 
Matth. 9. 

Cest la réponse que le Sauveur du monde 
donna autrefois à des personnes mal inten* 
tionnées , qui l'accusoient en eux-mêmes de 
blasphème pour avoir dit à un paralytique, 
qui lui fut présenté , qu'il lui pardonnoit ses 
péchés. Qui peut, disoient-ils en eux-mêmes^ 
remettre les péchés , si ce n'est Dieu même ? 
Cet hoollne blasphème , en s'attribuant ce 
pouvoir. Mais Jésus pénétrant le fond de 
leur coeur , leur reprocha le jugement témé- 
raire qu'ils formoient sur son compte ; pour 
leur prouver qu'il avoit véritablement le pou- 
voir de remettre les péchés , il commanda au 
paralytique de se lever , d'emporter son lit , 
et de s'en aller dans sa maison; ce qu'il fit 
ât l'instante 

.5 
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Nous trouvons', M. F. , dans cet évangile, 
une preuve ties plus évidentes de la divinité 
de J. C. : il est bien consofant pour nous 
de savoir qu'il a pénétré le fond des coeurs , 
qu'il a remis les pécbés, et qu'il a opéré 
des miracles par s» pi'opre vertu, ce qiri 
ne peut convenir qu'à on Dieu. Réjouissons- 
nous d'avoir de telles preuves de ce que la 
foi nous enseigne ; adorons-le comme vrai 
Dieu et vrai homme ; mais aussi profitons 
des leçons qu'il nous a faites; apprenons 
f]^ la réponse qu'il donna à ceux qui pen- 
soient' mal de lui, apprenons, dis- je, à ne 
jamais juger témérairement notre prochain, 
à interpréter toujours ses actions en bonne 
part , autant qu'il sera possible : c'est à quoi 
je viens vous exhorter dans cet entrelien, 
oit je me propose de vous parler du juge- 
n^ent téméraire. 

Je vous montrerai dans un premier point, 
combien le jugement téméraire est contraire 
aux droits de Dieu et à la charité chré- 
tienne; vous apprendrez ensuite combien ses 
effets sont funestes; *de - là, vous con- 
clurez combien vous devez craindre un péché 
dont on se fait si peu de scnipule dans 
le monde; sur lequel les personnes même, 
qui font profession de piété , s'aveuglent 
souvent, et que peu de personnes se re- 
prochent» 
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Pour parler sur cette matière avec pré- 
cision et avec l'exactitude de la saine théo- 
logie, il faut lire S. Thomas, secundd secundœ^ 
quest, 60. art. 2. 3. et 4* ^^ Pasteur apost 
tom. 2. dans Texplication du huitième com- 
mandement de Dieu; Bourdaloue, tom. 3. 
pour le vendredi de la 5. semaine. Le pèie 
Nepveu fait là -dessus des réflexions très- 
justes, tom. 3. de ses Pensées pour le ii. 
Septembre. •» 

I. POINT. 

Qu'est-ce que le jugement téméraire? 
Juger témérairement, c'est juger mal de Quel- 
qu'un , et le condamner sur de légères ap- 
parences. 

On expliquera cette définition, et on fera 
voir la différence du simple soupçon et du 
jugement. On expliquera en quels cas le 
jugement, est téméraire; on fera sur -tout 
remarcper qu'on ne prétend pas parler des 
différentes pensées ni même des soupçons 
involontaires contre le prochain , dont les 
âmes justes ne sont pas exemptes ; mais des 
pensées volontaires, des soupçons pleinement 
délibérés, des jugemens que l'on forme avec 
connoissance, sur des indices légers et sans 
cause suffisante contre la probité du pro- 
chain. 

Pour counoUrç combien le jugement té- 

6 
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Hiéraire est condamnable dans un cbrétien, 
considérons-le d'abord dans sa nature, x.^ Il 
fait injure à Dieu qui le défend expressé- 
ment, et qui s'est réservé le droit de juger 
les hommes, a.^ Il renferme une véritable 
injustice envers le prochain , en le condam- 
nant sans aucun droit et même contre toute 
équité. Deux vérités qui étant développées, 
démontrent clairement que le jugement té- 
méraire, en matière notable, est de sa nature 
un grand péché. 

Je dis donc, i.® que juger témérairement 
de son prochain , c*est' faire injure au Sei- 
gneur; et pourquoi? Cest qu'il a défendu 
expressément de nous juger les uns les 
autres 7 à moins qu^il ne nous en ait donné 
le pouvoir. 

On citera quelques passages : Non faciès 
fuod iniquum esti née injuste judicabis. Ego 
Dêminus. ^ I^^v. 19. ) Précepte qui a été 
renouvelé si expressément par J. C. Noîile 
judicare^ noUte condemnare^ Précepte dont saint 
Paul ( I. Cor. 4- ) a tant recommandé l'ob- 
servation : NoUte ante Umpus jvdicare. Et TA- 
pôtre saint Jacques a déclaré formellement, 
ehap. 4« qne juger soo frère, c'est violer la 
loi,, c^est la mépriser: Qm fudicat fralrm 
suum , deirahit iegiy et Judivaf legem. Eh ! qui 
ctes-vous, continue' le même- Apôtre; vou^ 
qui jaugiez. le prochain? Tu auleot qui es y (p^ 
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fudicas proximum? Ne savez -vous pas qu'il 
n'y a qu*un législateur et qu^un juge, qui 
peut perdre et qui peut sauver ? Unus est 
legislaioT et judex^ qui potest perdere et Ube- 
rare. 

Nouvelle raison qui rend le jugement té- 
méraire très - injurieux à Dieu, c'est une 
Bsnrpation de sa souveraineté ; lui seul en 
qualité de créateur et de souverain maître 
des hommes , a Vautorité de les juger. J. C. 
même, en qualité d'homme, n'auroit pas le 
pouvoir de juger le monde. Aussi que nous 
apprend Tévangile ? Que ce pouvoir lui avoit 
été donné de son Père; et comme il n'a 
pas pris de lui-même la qualité glorieuse 
de pontife, aussi ne s'est-il pas attribué celle 
de juge : Ego non judico quemquam. (, Joan^ 
8. t. i5.) 

Conclues de là , M. F. , ce cpi'on doit 
penser des chrétiens qui se donnent la liberté- 
de juger leur prochain, sans en avoir reçu 
de Dieu aucun pouvoir. N'est-ce pas attenter 
sur son autorité et entreprendre su^ ses droits? 
Vous est-il donc permis de juger, de con- 
damner le serviteur d'autrui? Tu qui es ^ qui 
judkas atienum serpum? ( Rom. i4- ) vous dit 
S.- Paul; s'il tombe, ou s'il demeure ferme, 
ce n'est point h vous d'en connoitre : Domina 
sua siat^, aut eadiL Pourquoi, demande là- 
ii^QS. & Chrysostome y |uger ce qui ne 
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vous regarde pas? Cette personne, dont 
vous condamnez les actions et peut-être les 
intentions, est- elle votre snjet? Devez-vous 
en répondre à Dieu ? Si cela est, veillez sur 
elle , sans blesser les règles de la charité ; 
procurez son salut; prenez toutes les me- 
sures que la prudence dicte, pour Téloigner 
du péché et pour lui faire remplir les de- 
voirs du christianisme. ( On pourra ajouter 
quelque chose pour les parens, maîtres et 
autres supérieurs. ) Mais combien Ae fois 
ne vous arrive- t-il pas de juger et de con- 
damner ceux même qui ne vous sont point 
soumis, et peut-être vos propres supérieurs? 
Ignorez-vous donc que la première condi- 
tion, pour exercer les fonctions de juge , 
c*est l'autorité légitime , et que Dieu se 
Tétant réservée, vous usurpez un droit qui 
ne vous appartient pas ? Vous lui désobé issez, 
vous Toffensez, sur- tout lorsque vous jugez 
des intentions du prochain sur de légères 
apparences , et que vous n'épargnez pas 
même ceux qui sont au-dessus de vous , et 
que Dieu a établis pour vous conduire. 

Le jugement téméraire n'est pas seulement 
condamnable par Tinjure qu'il fait à Dieu; 
l'injustice dont il nous rend coupables en- 
vers le prochain, en augmente encore plus 
la malice ; il est directement contraire à la 
charité qui défend de penser mal du pro- 
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charin sans de justes causes : Chantas non 
cogilat maïum ; elle aime mieux être trompée 
par une trop grande facilité à bien juger, 
qi^e de Têtre par une trop grande rigueur 
à condamner. La charité nous oblige à traiter 
notre frère comme nous voudrions être traités 
nous-mêmes: or, voudrions-nous qu'on nous 
condamnât sans sujet ? Non , sans doute ; 
nous avons droit à l'estime de notre pro- 
chain, tant que nous ne faisons point d'ac- 
tions mauvaises par elles-mêmes. Pourquoi 
donc n'observons- nous pas cette règle à 
l'égard de nos frères? Nous nous croirions 
coupables , si par nos médisances , nou& 
avions terni la réputation de quelqu*^un; nous 
croirians-nous donc innocens, quand, par 
nos jugemens téméraires, nous lui faisons 
perdre le droit à notre estime? 

On citera le reproche que S. Paul faisoit 
«ux premiers chrétiens, dans ses lettres aux 
Cor, 4- ^t ^^^ Rom. i4. Les fidèles circoncis 
méprisoient les gentils qui ne l'éloient pas ; 
et les gentils convertis blâmoient les fidèles 
qui voulaient se distinguer par la circonci- 
sion. Ceux qui s'abstenoient des viandes im- 
molées aux idoles, condamnoient ceux qui 
en usoient; et ceux qui en usoient censu* 
roient ceux qui voulaient s'en abstenir. Quel 
langage leur tient l'Apatre? II leur défend 
de se juger ainsi: Non ergi ampliàs inmcia 
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judicemus : îu autem quid judicas fratrem fuuml 
aut tu çuarè spernis fratrem tuum? Omnes enim 
stabimus antè tribunal ChristL Injustice d'au- 
tant plus criante, que souvent on juge sur 
des rapports d'autrui, souvent infîdèles, ou 
sur desimpies conjectures; on juge des in- 
tentions par les actions; on impute une in-^ 
tention mauvaise à une action qui a pu 
être faite par un bon motif; enfin , orï juge 
par prévention, par aversion, par chagrin, 
par intérêt, ou par quelque autre semblable 
motif que la passion suggère. Quoi de plus 
injuste que de tels jugemens, puisqu'ils sont 
portés sans autorité, sans connoissance et 
sans intégrité? ( On rendra tout ceci sen* 
sible par quelque détail et par quelque corn.- 
paraison« ) 

Est-on mal disposé à l'égard de quelqu^un? 
on intei-prète en mal tout ce qu'il dit, tout 
ce qu'il fait. Est- on envieux, intéressé? on 
croit aisément tout ce que l'on entend dire 
contre son prochain; on le soupçonne; on 
l'accuse. 

Que diriez - vous ,. M. F. , d'un juge 
établi pour prononcer sur la vie et sur la 
mort des homme»? qu'en diriez-vous, s'il 
portait contre quelqu'un un arrêt de mort, 
sans preuve suffisante du crime de l'accusé? 
Ne le croiriez-vous pas digne de la peine qu'il 
fait subir injustement? Voilà néaimioins ce 
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que vous faites ^ toutes les fois que vous con- 
damnez au-dedans de vous-mêmes votre prq-^ 
chain; que vous lui imputez quelque faute 
considérable, sans en avoir une certitude 
capable de déterminer un homme prudent 
à porter un témoignage ou à l'endre un 
jugement contre quelqu'un: In quo judîcas 
alterum , ie ipsum condamnas : eadem enîm agis 
quœ judicas. ( Rom. 2. ) Et ({uoi de plus 
facile que d'être trompé dans ses jugetnens? 
Qui sait ce qui est dans Thomme ? Qui peut 
pénétrer ses intentions? Qais homînum scit 
quœ sunt homims? (5.* Cor. 2. ) N'arrive-t- 
il pas tous les jours que Von blâme ce qui 
est estimable ? Le cœur de l'homme est tel- 
lement perverti, qu'il penche toujours pli» 
vers le mal que vers le bien. 

Concluons donc, avec S. Bonnaventure , 
que nous devons fuir le jugement téméraire, 
comme une peste cachée, mais très-dangé- 
reuse, qui chasse Dieu d*un cœur, et qui 
blesse la charité fraternelle: Occulta pestîs^ 
sed gramsima^ guœ Deum fugat^ et fraternam 
lacérât charifatem. Ce rrest pas néanmoius 
en cela seul que consiste sa malignité^ les 
effets funestes qu*il produit , sur-tout dan» 
ceux qui s*y laissent aller , la mettront dans 
un plus gi^and jour*. 
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IL POINT. 

SAiltT François de Sales , dans son ex- 
cellent ouvrage qui a pour titre, Introduc- 
lion à la vie dét^ote^ traitant cette matière, 
dit que les jugemens téméraires produisent 
l'inquiétude , le mépris du prochain , l'or- 
gueÛ , la complaisance de soi-même , et 
cent autres effets très-pernicieux, entre les- 
quels la médisance tient le premier rang; 
rien de plus vrai que la doctrine de ce grand 
saint* De cette source empoîsQnnée , je veux 
dire, des jugemens qiie Ton form^ à la lé~ 
gère au préjudice du prochain , naissent 
une infinité d'autres désordres rdésordresr dans 
les ^niilles , dans la conversation, daBS la 
société* civile , et spr-tout dans ceux; ^q»* 
sout sujets à ces juge&iéns téniéraires» '/! 

Ofi détaillera les maux qu'ils causent dans 
le sein des familles, les jalousies entre les 
époux et les épouses, les faux rapports, les 
calomnies, les haines^ les divisions, les dis- 
putes, etc. Les fautes qui sont si fréquentes 
dans les conversations que l'on a les uns 
avec les autres , viennent , pour l'ordinaire , 
de la mauvaise opinion que l'on a conçue 
du prochain ; de - là les troubles qni di- 
visent les communautés et les états ^ de-là 
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enfin ta ruine de la charité et la perte de 
quantité d'ames. 

Mais de tous les efiéts que produit ce 
péché , un des plus funeste , c'est qu'il expose 
le pécheur à être condamné sans miséri- 
corde au j^ugement de Dieu; la sentence 
est déjà prononcée par le Sauveui' : In quo 
judicio fudicaçerïlis , jitdieabimhih et in quâ men- 
sitrà mensi fuerkis ^ remetieiur vobis. (^ Matth. 
7. ) Sur quoi S. Chrysostômè parle ainsi : 
Vous avez fourni au Seigneur de quoi vous 
condamner, en condamnant témérairement 
votre frère. Quel tort ne nous faisons-nous 
pas à nous-niêmes, M. F., en jugeant les 
autres sans miséricorde, et combien n'avons- 
nous pas à craindre d^être jugé^ à lô rigueur? 
Ah ! quel bonheur , si à l'heure de notre 
mort , -nous pouvions dire : Nous n'avons , 
jamais jugé, ni cot^amné personne ' lé^è- 
rem^nt. Aveo quelle^ tranquillité n'irions-nous ' 
pas parcrttr^ au tribunal de Jésus- Christ! 

Oh pourra rapporter ici l'exemple d'un 
bon soHtaire, qui étoit tellemnt assuré, au 
lit de la mort, que son supérieur en fut 
surpris, et lui en fit des reproches. A quoi 
le malade répondit, que sa tranquillité ne 
devoit ppint le surprendre, qu'elle étoit ap^ 
puyée sur la parole du Sauveur, qui avoit 
déclaré qu'il ne condamneroit point celui 
qui n'avait condamné personne» 
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De tout ce que nous venoos de e 
quelles conséquences devons-nous ta tt 
Les voici ; écoutezles attentivement , A 
les oubliez jamais. La première , c'est H 
racher de nos cœura la racine du juges 
téméraire, qui est, selon S. Augustin,!"* 
gueil ou l'envie. La seconde, de i 
nous-mêmes , de nous occuper de i 
propre amendement , et de détourner i 
yeux et nos pensées de la conduite de nol^ 
prochain , à moins que la cliarité ou ' 
devoir de notre état ne nous oblige de™*;! 
1er sur les autres ; en ce cas , gardon*- J 
nous bien d'être prompts à les condaa- f 
ner ; mais suspendons notre jugemeat joi- I 
qu'à ce que nous soyons mieux inslroil»' I 
La troisième , c'est d'interpréter toujours «i 1 
bonne part les actions du prochain , autant! 
qu'il est possible. La règle que nous donne 1 
le saint Evéque de Genève est bien i 
de sa chanté; si une action pouvoit avoir ' 
cent visages , il faudroit toujouis la regardée 
du côté qui est le plus beau. 

Il y auroit ici de beaux exemples k ciblT, 
de Judith lorsqu'elle alloit vers Holopheroe j 
du Patriarche Joseph, lorsqu'il fuyoit de la 
maison de Putiphar; et de plusieurs autre*. 
Enfin, si nous ne pouvons nous dispenser 
de blâmer l'action , excusons l'intention ; 
attribuons ce mal à la violence de la ten- 
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tation, \ la surprise , à la foiblesse humaine , 
ou à Tignorance , ainsi que fit le Sauveur 
à regard de ses ennemis. Excusa inientionem 
si non potes opus^ dit saint Bernard, putà 
ignorantiam^ subreptîonem^ casum. 

On finira par l'exemple de J. C. qni ne 

voulut pas même condamner la femme adul- 
tère, et qui néanmoins a souffert si patiem- 
ment d'être condamné par les pharisiens. 
Demandons-lui , durant le saint sacrifice, 
la grâce de Timiter ; prions-le de nous 
pardonner toutes les fautes que nous avons 
commises par nos jugemens téméraires ; dès 
ce jour renonçons à toute pensée désavan- 
tageuse à notre prochain ; ayons pour lui 
une vraie charité , un cœur d'une véritable 
mère, ou du moins d'un juge équitable, 
lorsque nous ne pourrons nous dispenser de 
former quelque jugement à son égard. Ce 
sera le vrai moyen de trouver grâce et mi- 
séricorde auprès du souverain juge des vi-> 
vans et des morts: Beati miséricordes^ quoniant 
iûsi misericordiam consegueniur, ( Matth. 6. ) 
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Troisième sujet. Sur la f^haHté ewers 
les malades ^ ei le bon usage des 
maladies^ 

E^CB offerébant eî paralytîcum jacenlem in lecto; 
Des gens présentèrent à Jésus, etc. 

Quoi, de phis admirable, M. F., que la 
èharité de ceâ hommes qui présentèrent an 
Sauveur le paralytique , dont la guérison 
est rapportée dans TéiFangile de ce jour ! 
'Ce fut à Caphamaiim, ville très- considérable 
da la Galilée, que J. C. opéra ce miracle. 
Comme la multitude de malades qu'on lui 
jprésentoit, rendoit son abord difficile, la cha- 
rité fit inventer à quatre hommes un moyen 
singulier de .mettre sous ses yeux le malade 
à qui ils vouloient procurer la santé : ils 
s'avisèrent de le monter au-dessus de la 
maison par un escalier extérieur qui con* 
duisoit sur le toit: ils firent une ouverture, 
et descendirent, avec des cordes, le lit du 
malade presque dans la chambre où étoit 
le Sauveur. Qu'un tel exemple est édifiant! 
J. C. lui-même en fut tellement touché, que, 
pour récompenser leur foi, il accorda au 
mabde , non-seulement la santé du corps , 
mais encore celle de l'ame. 
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Souffrez , M. F. , que je profite de ce trait 
d'histoire , pour vous exhorter à une œuvre 
des plus excellentes, des plus méritoires, 
et néanmoins des plus négligées; c'est le 
soin des malades, ou la charité que nous 
devons exercer envers le prochain dans ses 
maladies: [sujet d*autant plus intéressant, que 
le salut de quantité de malades, et même 
votre propre salut en dépend. 

Je veux donc aujourd'hui vous exhorter à 
exercer votre charité envers les malades. Je 
vous en proposerai les motifs dans un pre- 
mier point ; et dans le second , je vous en 
expliquerai les pratiques. Y a-t-il une obli- 
gation particulière d'exercer la charité envers 
les malades ? Pourquoi et comment devons- 
nous y satisfaire ? C'est toute la miatière de 
cette instruction. 

I. POINT. 

Rien de plus incontestable que le pré- 
cepte de la charité fraternelle; vous en êtes 
déjà pleinement persuadés ; vous ne doutez 
point qu'en vertu de ce commandement , nous 
ne soyions obligés de rendre à notre pro- 
chain les mêmes services que nous voudrions 
raisonnablcmentenrecevoir,sinous nous trou^ 
vions dans les mêmes circonstances. Or , 
M. F. , en quel temps et ^pn quelles circons 
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tances a-t-on plus besoin d'être soulagé, que 
' dans le temps de la maladie , sar-tont lors-* 
qu'elle est dangereuse ? Non , ce n'est point 
ici une œuvre de surérogation , ce n'est point 
une de ces pratiques du christianisme, qui 
quoique bonnes , peuvent être omises sans 
grande conséquence ; c'est un vrai précepte 
marqué formellement dans l'évangile ; précepte 
confirmé par l'exemple de J. C. , à l'obser- 
Tance duquel sont attachés les plus précieux 
avantages , et dont la transgression a les effets 
les plus funestes, et par rapport aux ma- 
lades , et par rapport à ceux qui devroient 
lès soulager. 

On expliquera ces subdivisions. Ne négli- 
gez pas , nous dit l'Esprit saint dans le liv. 
de l'Ecclésiastique, chap. 7. ne négligez pas 
de visiter vos frères dans l'infirmité : JSon 
te pigeât visitare înfirmum : consolez-les, aidez- 
les à supporter la maladie, dont ils sont af- 
fligés; gardez-vous bien de les abandonner; 
s'ils venoient à périr par votre faute, je vous 
ferois rendre compte de leur sang. 

Mais J. C. , dans la loi nouvelle , nous l'a 
marqué d'une manière plus expresse et plus 
propre à faire impression sur nous. La pa- 
rabole de ce misérable qui étoit tombé entre 
les mains des voleurs sur le chemin de Jéri- 
cho , en est une preuve manifeste ; il suffit 
de faire attention à la réponse du Sauveur : 
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Quis hûrum trium videfur iihi proximus fuisse illi 
{jui incidit in lairones ? At ille dixit : Qui fecit 
misericordiam in illum* Et ait illi Jésus : Vade ^ 
et tu foc slmiliter. (Luc. 10.) Et que doit- 
on en conclure ? Que ceux qui pouvant aller 
auprès des misérables , et sur- tout des pauvres y 
négligent de le faire, ne remplissent point 
le précepte de la charité , puisquiis manquent 
de miséricorde. 

Ici on comparera l'état des malades avec celui 
des personnes affligées; piirex, des orphelins , 
des veuves, etc. On montrera, que si c'est man- 
quer de religion de ne pas les visiter dans leurs 
tribulations, ainsi que Tassure S. Jacques, c'est 
aussi pécher contre l'esprit du christianisme, 
que de négliger le soin de tous les malades 
quels qu'ils soient ; combien plus doit - on 
l'exercer envers ses proches , envers ceux 
dont on tient la vie , envers ses voisins , et 
principalement envers les pauvres ? Quelle 
ingratitude, quelle insensibiÛté , quelle inhu- 
manité même dans des enfans, des époux, 
etc. de délaisser un père, une mère , une 
épouse ! dureté , inhumanité qui n'est cepen- 
dant que trop commune , et dont nous avons 
nous-mêmes été les tristes témoins. Le dirai* 
je , et l'enténdrez-vous sans horreur ? On a 
plus soin d'un vil animal dont la vie est 
en danger , que d'un enfunt, d'uq père , d'une 
2ome IF. ]>ï 
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mère , qui sont avancés en âge ; et qu'une 
longue maladie tient depuis long-temps dans 
un lit. Que ne fait - on pa» pour conserver 
nn animal , pour lui procurer la guérison ? 
Visites fréquentes, veilles, dépenses , voyages, 
rien n*est épargné: faut-il procurer quelque 
soulagement à un cb rétien , à une ame ra- 
chetée du sang d*un Dieu? faut-il pourvoir 
à son salut , lui faire recevoir les sacremëm? 
on use de délai; on craint les moindres dé- 
penses ; on attend à l'extrémité pour appeler 
un confesseur; et on est souvent cause qu'un 
malade est privé des sacremens , ou quil les 
reçoit sans disposition. 

Le pasteur ajoutera quelques traits frap- 
pans que son expérience lui aura appris ; il 
5*en servira avec la prudence convenable. 

Eh , M. F. 9 oit est donc la charité que 
nous devons avoir les uns pour les autres? 
Où est la soumission que nous devons à 
J. C , et à la loi qu*il a faite , d'exercer la 
miséricorde? Diions-nous qu'elle est trop dif- 
£cile à observer? Ah ! son exemple doit suf- 
fire pour confondre tous ceux qui refuseront 
de l'accomplir. Sa maxime a toujours été de 
pratiquer avant que d'enseigner; c'est spe'- 
cialement en ce point, je veux dire à l'égard 
des -malades, qu'il nous a donné l'exemple. 
Qu'est-il venu faire dans le monde? II est 
venu visiter les hommes que le péché d'A* 
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dain avoit réduits à l'état le plus misérablei 
Visitavit nos ariens ex aitê ; il a déclaré lui- 
même qu'il était veau guérir les iufiraies ; 
il a pris la qualité d« médecin , il en a exercé 
l'office de la manière la plus charitable^ Non 
Cgent , qui sani sunt , medico , sed qui malè ha" 
beat , ( Luc. 5. ) répondit-il un jour à ceux 
qui se scandalisûi^nt de ses œuvres de misé-- 
ricorde. 

Ce n'étoit pas seulement aux maladies de 
l*ame qu'il clierclioit à pourvoir , c'étoit aus^ 
à celles du corps. Qui pourroit n'être pa5 
édifié de le voir visiter un pauvre serviteur 
qui étoit malade ! Veniam^ et curabo eutn» 
(Matth. 8.) ' 

L'Evangéliste rapporte qu'il parcouroit les 
villes et les bourgades, guérissant toutes sortes 
d'infirmités : Circuibat Jésus omnes civllaies et 
casiella 9 curons omnem languorem , et omnem in- 
firmîlaïem. Tantôt c'est la belle-mère de S. 
Pierre, qui étoit travaillée d'une fièvre vio- 
lente , et qu'il guérit en un moment ; tantôP 
c'est une pauvre femme qui , depuis dix-huit 
ans, étoit dans l'état le plus triste; ici cest 
un paralytique; la ce sont des aveugles; par- 
tout il faisoit éclater sa charité envers les 
;nalades ; on les lui apportoit de toute part y 
et uul qui n'aft senti les efiets de sa bonté» 
Serions-nous , M« F., de vrais disciples de 
ce Dieu'liomme , si , biea IqIu d'^sisier noire 

• •• 
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prochain dans ^ses maladies 9 no js Tabanclon- 
nions ? A quoi ne devrions-nous pas nous at« 
teadre? Ah! c*est ici que nous devons nous 
exciter à cette œuvre de miséricorde, sans 
que rien puisse nous la faire omettre. Ce devoir 
est si indispensable • que J. C. en a fait dé- 
pendre le salut ou la damnation , la prédes^ 
ti.iation ou la réprobation des hommes. 
Que dira- 1 - il au dernier jugement ? Sur 
quoi sera fondé l'arréf qu'il prononcera? 
n^est-ce pas sur l'omission ou la pratique des 
œuvres de miséricorde , et en particulier de 
celle-ci? Venez, dira-t-il aux élus , vous qui 
êtes les bénis de mon Père , parce que j*ai été 
malade , et vous m'avez visité ; retii^ez-voas 
de moi, dira-t-il ^aux réprouvés , parce que 
j*ai été malade , et vous ne m*avez pas visité. 
Est - ce doue que la prédestination oa le 
bonheur des chrétiens dépend uniquement 
de la visite des malades, et des autres oeuvres 
de charité? Non, répond S. Augustin , et il 
«e peut faire, absolument parlant, qu'avec 
elle un chrétien meure dans la disgrâce de 
Dieu* D'où vient donc, continue ce père, que 
Dieu dans le dernier jugement n*appuiera son 
arrêt que sur la pratique et l'omission des 
œuvres charitables? Ahl répond ce même 
. père, c'est qite dans le coui*s ordinaire de 
la providence^ les chrétiens charitables ne 
tombent jamais dans le malheur d'une mort 
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impénitente ; Dieu ne permet pas qu'ils soient 
surpris dans leui^ péchés, ni retirés de ce 
inonde avant de s'être purifiés , au lieu qu'il 
abandonne les chrétiens impitoyables qui 
ont été sans miséricorde pour leur prochain. 

Peut-être direz- vous , que si vous négligez 
le soin des malades , vous pratiquez quelq^ies 
autres oeuvres de miséricorde. Mais, M. F. , 
ignorez vous que jamais, ou presque jamais, 
la miséricorde n'est mieux exercée; qu'elle 
n'est même en nulle autre circonstance plus 
indispensable ni de plus grande conséquence, 
que dans le temps de la maladie ? N'est-ce 
pas alors qu'il s'agit de décider du sort éter- 
nel/ N'est-ce pas du bon ou du mauvais usage 
de la maladie , que dépend le salut, et spé* 
cialement de la manière dont on est assisté 
dans ces derniers momens? A tout autre mal 
il y a remède , mais à une mauvaise mort 
il n'y en a point. 

n va donc en ceci , M. F. , de l'intérêt 
essentiel du prochain y aussi bien que du 
notre ; soyons sûrs que , si nous prenons soin 
des malades , on prendra soin de nous dans 
les maladies qu'il plaira h Dieu de nous en- 
voyer ; nous pratiquerons , durant notre vie , 
une infinité de bonnes oeuvres ; nous nous 
affermirons dans l'amour de Dieu et du pro- 
chain , et nous nous disposerons à une mort 
heureuse ; J. €• tiendra fait à lui-même ce 

3 
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que nous aurons fait au moindre de nos frères^ 
Qiianiiù fecistis uni ex his fratribus nuis minimisa 
mihi fecistis. ( Mat th. 25. ) 

Avant de passeï' au second point, on fera 
aux auditeurs l'application de ce point dé 
morale , que Ton vient d'établir , et on leur 
demandera ce qu'ils en pensent , ce qu'ils en 
ont pensé jusqu'à présent , et quelle a été 
leur conduite à cet égard dans les cas par- 
ticuliers qui se sont présentés. 

Sentez, leur dira-t-on, toute Texcellence, 
aussi bien que la nécessité et les avantages 
de cet acte de charité ; portez-vous-y avec 
une forte ardeur r Non te pi^eat çisitare in- 
firmnm ; ex his enim in diïedîone firmaberis. 

Mnis comment faut-il remplir ce devoir dé 
charité ? Je vais vous en instruire , en peu 
de mots, dans le second point. 

IL POINT. 

Novjs avons deux sortes de devoirs à rem- 
plir par rapport aux malades ; les uns à l'é- 
gard du corps, les autres à l'égard de Tame; 
les uns dans les infirmités halDituelles et com- 
munes , les autres dans les maladies pres- 
santes et dangereuses; les uns par rapport 
à ceux avec qui nous vivons et à qui nous 
Sommes unis par les liens de la* nature, le« 
autres à l'égard de tous nos frères chréliéni 
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On reprendra ce de'tail ; on montrera le 
soin que nous devons avoir des malades , en 
ce qui regarde le corps 9 qui est de lui pro-» 
curer le soulagement qu'il peut raisonnable* 
ment exiger , une nourriture convenable , le 
secours des médecins ^ et les autres' assis- 
tances dont un malade a besoin ; manquer de 
les lui procurer , c*est commettre une faute 
plus ou moins grande, selon la qualité de la 
personne et de la maladie. 

Les devoirs , par rapport à Tame , con- 
sistent à consoler le malade , k lui donner 
des avis salutaires selon son âge et son état, 
à le faire penser à son salut , et à ne rien 
négliger pour lui procurer le salut de son 

ame, s*il a le malheur d'être en péché mor- 
tel ; enfin , à le faire entrer dans les vues 

de Dieu, qui ne l'afflige que pour sa sanc- 
tification: mais plus la maladie est pressante 
et dangereuse, plus le malade est tourmenté, 
pkis la charité chrétienne doit redoubler , 
pour multiplier les. secours corporels et spi^ 
rituels. 

Il est des maladies qui demandent une sin* 
gulière patience , et de la part de ceux qui 
en sont attaqués , et de la part, de ceux qui 
gouvernent les «malades ; telles que sont les 
infirmités de plusieurs années 5 les foiblesses 
d*esprit , des maux dégoûtans, contagieux et 
capables de mettre la patience k la plus rude 

4 
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épreuve: quelle force ne faut-il pas avoîr^ 
pour rendre constamment ses services à des 
personnes ainsi affligées ! On le doit néan- 
moins ; car la charité ^ dit T Apôtre , sup- 
porte tout 9 elle ne se rebute famais, eHe 
n'excepte personne , elle s'étend à tous in- 
différemment ; étrangers, inconnus, ennem^^ 
compatriotes , voisins , amis , elle embrasse 
tous les hommes, parce qu*elle considère en 
eux J. C. dont ils représentent en quelque 
façon la personne. 

Il faut C3peudant avouer qn*il est certains 
cas , certaines personnes qui exigent des soins 
plus assidus , et des charités persévérantes; 
telles sont les personnes qui nous sont unies 
par les liens du sang , et les pauvres qui 
manquent du nécessaire , et qui n*ont per- 
sonne pour les assister. Ceci vous regard* 
particulièrement , enfans de famille ; gardez- 
vous bien de délaisser vos parens dans le 
temps de leurs maladies; c'est aloi^ que 
vous devez accomplir mieux que jamais 
le commandement du Seigneur, qui vous 
ordonne de les honorer et de les aiinen Or, 
comment y satisferez-vous ? En lés traitant 
comme vous voudriez être traités vous-mêmes^ 
si vous étiez à leur place ; en leur faisant 
part du peu de bien que vous avez , quand 
vous ne le tiendriez pas d'eux. Sachez que 
c'est un crime qui crie vengeance contre le 
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oel; de laisser souffrir ceux de qui on a 
ïvçtt la vie, sous le faux prétexte qu'on n*en 
% reçu que très-peu de l>iens temporels. Eli , 
It-F. 9 si 9 selon saint Jean, quiconque ayant 
«tn biens de ce monde , et voyant son frère 
tlni Je besoin , ferme ses entrailles à son 
^prd; si , dis-je, il est privé de T.imour de 
IKea, comment celui-là pourroit-il se glo- 
rifier d'aimer Dieu 5 qui voyant un père ^ une 
mère prives des choses nécessaires , couchés 
sur 11D lit de douleur 9 ne daigneroit pas les 
▼îsîter ou leur refuseroit son assistance ? 
Qitomodb chantas Dei manet in eo? {i, Joan. 3.) 

Cette charité doit paroi tre principalement 
dans l'attention qu'il faut avoir à les préparer 
de bonne heure à recevoir les sacremens de- 
l'Eglise 9 à ne rien faire qui puisse les in- 
quiéter , les chagriner et leur ôter cette paix 
du cœur, cette tranquillité si nécessaire pour 
Ynettre ordre à leur conscience, et profiter 
des derniers moraens de la vie , de ces mo- 
mens critiques et décisifs du sort éternel. 

Ici on déplorera l'abus qui n'est que trop^ 
commun 9 d'avertir trop tard les pasteurs pour 
l'administration des sacremens. On repré- 
sentera avec force rinhunianité de certainiî. 
enfans , qui plus occupés de leurs intérêts 
temporels que de l'intérêt éternel de leurs 
parens , songent plutôt à faire faire aii; 
malade un testament eu leur faveur, qvi'è^ 
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les portera une bonne ^ confession ; qui 9 
sans attendre qu'ils aient expiré, ou plutôt 
impatiens de se voir en possession de leurs 
h(!ritages , s*en saisissent avant leur mort j 
et se les disputent quelquefois en leur prér 
sence. 

Où est la foi de ces chrétiens , et quel 
compte n*auroat'ils pas à rendre , si, par 
leur négligence et leur cupidité , un père 9 
une mère , ou quelque autre parent vient à 
périr ? Gardez-vous, M^ F. , de donner dans 
un désordre si criant ; regardes comme un 
de vos principaux devoirs , le soin des ma- 
lades et particulièrement de ceux de votre 
famille; Filî ^ suscipe senectam patris fuij et nom 
conirisies evm in i>ild ilîius : et si defecerit sensu , 
venîam ia^ etc. ( EccU. î. ) Lisez ce chapitre. 
On donnera Teisplication de ce beau pas- 
sage, qui contient en même temps une ex* 
hortation puissante au soin des parens af- 
fligés , malades ou avancés en âge^ on fi- 
nira, en recommandant à tous les auditeurs 
^de se signaler dans la suite par leurs visites 
aux pauvres malades de la paroisse. S^il y a 
dans le lieu une confrérie des Dames de la 
Charité , on les invitera à suivre en, tout point 
les règles de leur confrérie , en regardait 
toujours J. C. enria personne des pauvres 
malades. Quelle joie à la moi^t pour ceux qui 
auront pratiqué ^ pendant le cours de lem* 
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ic* cette œuvre de miséricorde ! Cest bien 

». 

'Wax qu*on peut appliquer ces paroles du 
»hète roi: Beatus qui inlelîigil super egenum 
tperem , in die malâ liber ahil eum Domi- 
Ils auront la consolation de se voir au 
lent général h la droite de J. C. , et 
itendre de sa bouche ces consolantes pa- 
ides: Possédez le royaume que je vous ai 
préparé 9 etc. 



Le XIX. dimanche après la Penfecôte» 

Ptertiier sujet. Sur V enfer des maui-^aîs 

chrétiens. 

MJjxit Rex minisîris : Ligalis manibus et pe^ 
abus ejus ^ mitlîte eum in fenebras ex fer fores: 
ïU erii fletus et stridor dentium. Le Roi dit à 
ses officiers , etc. Mail h. 22. 

Point de parabole plus terrible, M. F., plus 
capable de faire sur nos cœurs des impressions 
p/os salutaires, que celle que VEglise nous 
propose en ce jour: c^est de la bouche de J. C. 
même qu'elle est sortie ; et c'est sur la fin de 
sa vie qu'il la prononça, en préscnse d'une 
grande multitude. Ecouteîs-la : il arrivera , dit- 
il, dans l'Eglise, et à l'égard du royaume 
des cieux, quelque chose de semblable à ce 
qui arriva à un roi , qui faisant les no^es 
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(le SOD fils 9 envoya ses serviteurs pour y faire 
venir ceux qui y étoient invités. ( On don- 
nera le précis de la pai'abole, puis on en 
donnera le sens spirituel. ) Quel est le sens 
de cette parabole , et que nous représente ce 
roi , ces noces , ces conviés qui sont punis 
si sévèrement ? Que nous apprend celte in- 
vitation? Qu'est-ce que cette robe de noces, 
et le châtiment de celui qui en est privé? 
Ce roi, M. F., c'est Dieu même, le Roi 
des rois, qui ayant préparé dans le ciel un 
festin éternel , a envoyé son fils au monde 
pour faire" avec les hommes une sainte al- 
Jiance. Ce divin Fils , après s'être fait an- 
noncer par les prophètes à la nation juive, 
est venu lui - même en personne , revêtu 
de notre nature ; il a invité les israélites , 
peuple choisi spécialement de Dieu , pour 
foroier son Eglise; il lea^a invités, dis-je, 
à le reconnoître pour l'Envoyé de Dieu, pour 
le Rédempteur du monde , le Chef des pré- 
destinés ; mais bien loin de le recevoir , ils 
l'ont traité le plus indignement , jusqu'à le 
faire mourir sur un intUme gibet. Qu*est-il 
arrivé ? La ruine entière de la nation en a été 
et en est encore la juste punition; un autre 
peuple a été choisi pour composer l'Eglise 
de J. C. ; et c'est nous , M. P., qui sommes 
pe peuple fortuné. Mais preriez-y garde; voici 
ce qui doit faire la matière de vos plus se- 
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*ieiises réflexions. Ce n'est point assez d'être 
toembres de TEglise et de porter le nom de 
lîlirétîens ; il faut nécessairement , pour être 
fejmîs au festin céleste, avoir la robe nup- 
lide, c*est -à-dire , la grâce sanctifiante; et 
-faîconque se trouvera à la mort prîvé de 
oeCte grâce, éprouvera le châtiment exprimé 
par les paroles du texte sacré que nous ve- 
nons d'entendre; Qu*on le jt?tte; pieds et 
mains liés, dans les ténèbres, etc. 

Ah ! qu'il est épouvantable , M. F. , ce 
châtiment! que ne puis-je vous le repré- 
senter tel qu'il est en effet! Mais nulle langue 
{ni paisse en donner une idée juste; j'es- . 
nierai cependant de vous en faire une lé- 
^re desciiption, et )e m'attacherai en ce jour 
ï vous décrire l'e'tat effroyable d'un chrétien 
lans l'enfer. Ce n'est qu'avec une sainte 
frayeur que je vais vous en parler: Timens 
\erreo , dit S. Augustin. Nul de nous qui ne 
soit intéressé essentiellement à s'en garantir. 

Voyons donc d'abord l'étal d'un chrétien dans 
l'enfer: cherchons ensuite les moyens de nous 
préserver d'un tel malheur. Point de dam- 
nation plus affreuse que celle d'un mauvais 
:hréticn: premier point. Quelles précautions 
tout chrétien doit il prendre ^our s'en pré- 
server : second point. 

Mettez, ô mon divin Sauveur! des paroles 
le feu dons ma bouche; biûlez mou cœiifi* 
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et celui de mes auditeurs du feu de votre 
divin amour, afin que noua nous mettions à 
couvert les uns et les autres, des terribles 
tourmens que votre justice prépare aux mau- 
vais chrétiens. 

I. P O I N T. 

Il y a un enfer; vérité constante et appuyée 
sur les preuves les plus solides dé la foi et 
de la raison: il y a un enfer , un lieu des- 
tiné par la justice de Dieu, pour punir après 
cette vie tous les hommes qui auront été 
rebelles à ses ordres. C On pourra établir 
en peu de mpts cet article de notre foi , 
en rappelant ce qu'on a dit ailleurs , ou en 
fournissant d'autres preuves. )' 

Mais ce qui doit faire aujourd'hui l'objet 
de notre attention , et ce que je soubaiterois 
fortement imprimer dans vos esprits, c'est 
que de tous les réprouvés , il n'en est aucun 
dont la damnation soit si affreuse que celle 
des mauvais chrétiens. Comment cela? Le 
voici: 

C'est que, i.^ les chrétiens seront les plus 
humiliés dans Tenfer : Ugatis manibus et p^- 
diùus , mittili €urj\ in tenehras exteriores. ^.^ 
Aucun ne sera si tourmenté qu'eux par ta 
perte du souverain bien: Erit fletus. 3.^ 
Aucun enfin ne sentira plus vivement 
la pein^ ^ feu et des autres supplices qui 
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~%<Hinnentent les damnés: Slridor dentium, La 
^^ace destinée aux mauvais chrétiens dans 
Tfe lieu le plus profond de Tcnfer, Tamcr- 
-tome des regrets que leur causera la priva- 
'fioa de Dieu , la rigueur des supplices sen- 
- }Mt& dont ils seront punis personnellement ; 
'^toîlà ce qui forme l'état le plus affreux qu*on 
^fuisse îmmaginer, et qui doit être le par- 
tage de tous les chrétiens que la mort sur- 
prendra dans le péché mortel. 

Pèar établir ces trois vérités posons un 
principe incontestable , et qui est appuyé 
sur les saintes Ecritures ; que la punition des 
réprouvés sera proportionnée à la grandeur 
de leur péché : Duplicate iuplîcîa secundùm 
epera ejus. ( Apoc. i8. 6. ) Or, M. F., qui 
peut douter que les péchés des chrétiens ne 
surpassent en malice ceux des infidèles? 

On prouvera ceci par la doctrine de S. 
Thomas : Gravîus peccat , cœteris paribas , fi- 
iéih quàm înfidelîs. Ce saint Docteur enseigne 
que la grandeur du j>eché se mesure sur la 
dignité ou la sainteté de Tétat de celui qui 
le commet , sur son ingratitude et sur ses 
lumières. De là quelle conséquence? Elle est 
aisée à apercevoir. Puisque les chrétiens 
• sont les plus distingués par le caractère du 
baptême , ils seront aussi les plus hunxiliés 
dans les enfers; puisqu'ils ont reçu plus de 
grâces, ils sentiront plus vivement la perte 
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son les mauvais chrétiens, encore plus pri- 
vilégiés que les juifs, devenus par leur bap- 
tême enfans de Dieu, frères de J. C, temples 
du saint-Esprit , occuperont dans Tenfer la 
place la plus humiliante; ils y seront abymés 
plus profondément que les juifs eux-mêmes! 
O que cette pensée est effrayante pour ceux 
d'entre nous qui se trouvent privés de la 
grâce sanctifiante I Si je meurs dans Tétat 
où je tne trouve, je serai à jamais dans le 
lieu le plus horrible du cachot infel^nal , 
j'aurai à essuyer les reproches éternels de 
tous les idolâtres , de tous les [uifs qui 
ont^ vécu et qui vivront jusqu'à la fin des 
siècles^ 

Quel est le péchjeur qui pourroit tenir 
contre cette considération , s'il se l'appliquoit 
sérieusement ? Pour moi , M. F. , je vous 
l'avoue, je ne puis y penser sans frémir; 
que, si je venois li me perdre , honoré que 
je suis du sacerdoce , et chargé de voti^ 
conduite, ma place pendant l'éternité seroit 
le centre de l'abyme: In profundum lacL Ah! 
M. F. , nous craignons tant d'être humiliés 
en ce monde, combien ne devons-nous pas 
appréhender d'éprouver la plus sensible des 
humiliations , la plus universelle dans tous 
les siècles des siècles , et nous entendre 
dire ces paroles que le probète Laïe . met 
dans la bouche des nations infidèles: £h 
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quoi ! tu es devenu semblable à nous , tu es 
précipité dans l'enfer.. El fu tmlneralus es 
STCUt et nos^ nostrî similis effectas es, Detracta 
est ûd inferos superbia tua. ( Isaï. i4- ïi- ) 
Mais ce n'est encore là qu'un des moindres 
châtimens réservés aux mauvais chrétiens: ils 
ressentiront plus que personne la privation 
de Dieu, appelée la peine du dam. Comblés 
des bienfaits de Dieu, éclairé des lumières 
de la foi, excités au bien en mille manières, 
ils comprendront mieux que les autres toute 
la justice de leur condamnation ; ils verront 
clairement le droit spécial qu'ils avoîent au 
ciel , la facilité avec laquelle ils aurojent 
pu l'obtenir, tant de moyens si puissans que 
la religion leur présentoit pour leur en as- 
surer la possession : toutes ces grâces se 
présenteront à leur esprit, et contribueront 
à augmenter leur tristesse. De-là, dit St. 
Thomas, la haine, qu41s porteront à Dieu, 
leur fera sentir plus vivement qu'aux autres 
réprouvés, toute la perte qu'ils auront faite, 
en se privant du bonheur de le voir. Ce 
qu'il y a de remarquable , c'est que les dou- 
ceurs même que l'ame réprouvée endurera 
en son corps , quelque horribles et cruelles 
quelles soient , n'empêcheront point son 
application continuée à la perte qu'elle aura 

faite. 
^! chrétiens ;<|ue ne comprenons - d<his 



après la Pentecôte. 3o7 

la rigueur de cette peine , comme le com- 
prennent à pi'ésent ceux qui re'prouvent ! 
Nous sommes peu toudiés ici-bas de ce que 
nous entendons dire ; distraits par m^Ue ob- 
jets extérieurs , nous ne faisons pas attention 
au désir de posséder Dieu , désir naturel à 
l'homme et caché au fond de notre amc ; 
mais après cette vie nous le sentirons avec 
toute sa vivacité, et notre plus grand cha* 
grin sera d'être séparé pour jamais de l'objet 
de notre béatitude : c'est la doctrine de S» 
Chrysostôme. Quelque intolérable, dit-il , que 
soit le supplice qu'on endure dans l'enfer, 
rien n'égale le tourment d'être privé de la 
possession de la gloire. Plusieurs craignent 
avec raison' le feu de l'enfer ; mais j'ose as- 
surer que la privation de la gloire cause ixt- 
finiment plus de douleur. 

Ici on pourra faire parler un mauvais 
chrétien , déplorant '§on sort en gémissant 
sur la perte de son Dieu : et on lui appli- 
quera ces paroleîs de Jérémie : Duplîcî con- 
tritione conter e eos. ( Cap. 17. ) Faites-lui sen- 
tir doublement le regret que doit causer la 
peine d'être à jamais- séparé de vous. 

Quelque amer que soit le regret que cau- 
sera aux mauvais chrétiens la privation de 
Dieu , elle sera accompagnée d'une autre 
peine, qui, quoique moindre en elle-même ^ 
a coutume de faire de plus vives impressions 
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$ur nous. Jésus-Christ nous l'exprimé tantôt 
par le mot de grincement de dents : Striihr 
ientium\ tantôt par celui du feu; terme t|ui, 
selon S. Jérôme ^ renferme tout ce ^ue nous 
appelons la peine du sens. S. Grégoire ^ et 
avec lui plusieurs pères et docteurs , pré- 
tendent qu'on y souffre tout ce que le feu 
et le froid peuvent avoir de plus rigoureux: 
Ibi diplex ostenditur gehenna , scUicet uimufrh 
goris. Et ainsi s'accomplit dans ]es réprouvés, 
ce qui est écrit au livre de Job. ; ( cap. 
:èO. 2 2. ) que toutes sortes de douleurs les 
accablent : Omnis dolor irruet super eum. 

Ici on rappellera ce qu'on a dit ailleurs 
de la rigueur du feu, de Tenfer. I>ful feu de 
pe monde , quelque ardent qu'il soit, nul sup"* 
plice , quelque épouvantable que nous puis- 
sions l'imaginer , n'en approche ; c'est tout 
dire. ( On peut faire ici fori à propos le 
détail du supplice de Pierre Damien. ) Qoe 
ce feu sei^ allumé par un Dieu vengeur , 
^t que ces supplices seront les coups les plus 
frappans de sa colère : In uno igné 9 dit S. 
féromQ^ omnîa tormenta senliunt. Nous en avons 
une légère peinture dans les expressions da 
Deutéronome , c. 32. Ignis succensus est inf^ 
rore meo , et ardebit usquè ad infemi nm'issima. 
Congregabo super eos màla , et sagîitas meqs com- 
plebo in eis. Ces rebelles m'ont irrité par les 
abominations qu'ils ont commises ; ma furear 
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sera allumée comme un feu ; et , pénétrant 
jusqu'au fond des enfers , je les accablerai de 
maux; je tirerai contre eux toutes mes flèches^ 
leur vin sera un fiel de dragon , et un venin 
d'aspic qui est incurable. 

Il est à piopos de lire cet endroit du Deu- 
téronome,oii sous des termes métaphoriques, 
TËsprit saint nous a tracé un vif portrait 
des tourmens inconcevables que souffriront 
les impies dans les enfers ; on les expliquera , 
et on leur donnera une nouvelle force par 
Tapplication que Ton en fera aux chrétiens. 

Si les juifs ingrats et désohéissans envers 
Dieu, l'auteur de Tancienne loi , doivent être 
ainsi traités, que sera-ce des chrétiens pé- 
cheurs? Que sera-ce de vous, jeunes li- 
bertins ; de vous , filles scandaleuses ^ de 
vous , ivrognes; devons , femmes médisantes, 
colères ; de vous, sacrilèges ? etc. ( Détail des 
principaux vices de la paroisse. ) 

n est de foi que vous serez d'autant plus 
punis , que vous aurez péché avec plus de 
malice: Patentes patenter iarmenta palienluri 
fartiaribus fortîar instat cruciatîo. ( Sap. 6. ) 
Faites -lui souffrir autant de douleur et de 
tristesse , qu'elle s^est donné de gloire , et 
qu'elle a été dans les délices : Quantum gîo- 
rijicaint se , et in détiens fuit , tantiim date ifli 
iormenium et luctum. (Apoc. iR. ) Jésus-Christ 
a déclaré que le mauvais serviteur sera d'au- 
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tant plus. puai, qu'il aura été mieux instruit 
de la volonté de son maître: Scrvus (/uicog- 
navit voluntaUm dominî , etc. ( Luc i a. ) 

On confirmera ceci par ^autorité des pères, 
qui appellent le feu de l*enfer, un feu sage 
et prudent, qui recherche et, examine les 
péchés -y pour les punir selon leur énormité: 
Ignîs inquîsilor meritotum flamma ralionalis. 

On excitera de saintes a0*ectioDS dans le 
cœur des auditeurs engagés actuellement dans 
Tctat du péché, on leur demandera s'ils pour- 
ront bien habiter dans ces feux dévorans, 
où la justice de Dieu les conservera par sa 
toute - puissance ; le pécheur souffrira les 
peines dues aux péchés qu'il a faits , sans être 
consumés , et l'excès de ses tourmens ég[a- 
lera celui de ses désordres» 

On fera sentir l'équité de celte conduite 
de Dieu par l'exemple de la justice humaine, 
qui proportionne les supplices à la poirceur 
des crimes. Aussi les chrétiens réprouvés n'ac- 
cuserx)nt-ils point le Seigneur, d'injustice à 
leur égard; plongés dans le fond de l'abyme, 
déchirés plus cruellement que le reste des 
damnés par la perte du souverain bien , tour- 
mentés plus horriblement dans leurs âmes et 
dans tous leurs sens, ils avoueront qu'ils ont 
mérité les châtimens qu'ils endurent: voilà ce 
qui redoublera leur supplice ; voilà le ver 
rongeur de la conscience qui ne cessera ja- 
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mais de les piquer: Vermis eorumnon moritur. 
( Marc. 9. ) Je pouvois me sauver , je le 
pouvois aisément, j'en ai eu toutes sortes de 
moyens, et j'en ai abusé, je me suis perdu, 
et je le suis po^ir jamais. ( On donnera de 
Vétendue à de telles réflexions.) 

Ne faudroit-il pas avoir perdu la foi, 
pour s'exposer à la damnation réservée aux 
mauvais chrétiens, dont nous venons de vous 
donner une idée bien imparfaite ? Que di- 
rons-nous d'un homme, qui ,^ pour éviter une 
piqûre d'épingle , ou pour goûler un plaisir 
d'un moment, s'cxposeroit à souffrir pendant 
mille ans , les maladies les plus aiguës et 
les tourmens les plus horribles que la justice 
ait inventés ? Ne le regarderiez - vous pas 
comme un insensé? Voilà néanmoins ce que 
vous faites , pécheurs qui m'écoutez ; tous 
les tourmens, tous les maux de cette vie 
les plus sensibles et les plus longs, comparés 
à ceux de l'enfer, sont molixs qu'une piqûre 
d'épingle; vous aimez mieux vous y exposer, 
que de vous priver de quelques biens pé- 
rissables. Où est votre prudence? Recon- 
noissez du moins aujourd'hui votre aveugle- 
ment; remerciez le Seigneur de vous avoir 
conservés jusquà ce jour; cherchez inces- 
samment les moyens de vous garantir du 
malheur qui vous menace. Et vous, âmes 
justes, ijQStruisez*vous de ce que ;^ous devez 
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faii'e pour vous en prései'^er. C'est ce qiic 

nous allons voir dans le second point 

IL POINT. 

.Cest une maxime généralement reçae, 
que plus ]& mal dont on est menacé est grand, 
prochain et difGcile h éviter, plus on doit 
apporter de précaution pour s'en garantir. 
Que ne fait- on pas pour se préserver des 
maladies et autres accidens fâcheux '( On 
tremble aux moindres apparences des maux 
temporels ; or, la damnation des mauvais 
chrétiens étant la plus fâcheuse, et cfaacuo 
de nous en étant menacé, même prochai- 
nement, est- il des précautions que nous ne 
devions prendre pour nous en exempter? 
N'est-il pas étonnant que des chrétiens s'en 
mettent si peu en peine ! Oui , quand il fau- 
droil souffrir en cette vie tous les maux 
imaginables, passer des siècles entiers dans 
les humiliations les plus grandes, être réduit 
h la dernière misère , rien ne devroit vous 
paroître difficile ; car enfin , quand il y a à 
choisir entre deux maux inévitables, la pru- 
dence veut que Ton choisisse le moindre. 
Mais ne nous allarmons pas, chrétiens, Dieu 
ne nous demande rien au-delà de nos forces; 
aidés de sa grâce, nous pouvons nous pré- 
server de râi{l*eux état .des mauvais chrétiens. 

Mais 
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Ékus que devons-nous faire? notre évangile 
^pas en instruit clairement. 

Qu'est-ce qui fera précipiter dans le lieu 
le ténèbres le mauvais sei^iteur? C'est qu'il 
tt^nra pas été revêtu de la robe nuptiale, 
le de la grâce sanctifiante ; négligeant 
paresseux, il aura négligé de se préparer 

;,la venue de son maître , il aura oublié 
Ij^ châtiment dont il étoit menacé. Voulôns- 
■QQB donc , chrétiens , nous mettre à couveit 
:4a sort de ce misérabhe ? Conservons soi- 
j^oeosemeot la grâce, si nous avons le bonheur 
de la posséder ; recouvrons-la au plutôt , 
■i. nous ^'avons perdue , attendons chaque 
|oiir l'arrivée du maître du festin , occupons- 
nous souvent du malheur qui nous menace. 
Ce sont-là les moyens, et les vrais moyens 
pour n'être point enveloppés dans la malé- 
diction qui tombera sur les pécheurs. ( On 
reprendra tous ces moyens. ) 

Rien de plus nécessaire pour éviter la 
damnation , que l'état de la grâce ; quelques 
bonnes oeuvres que nous puissions faire, si 
nous sommes privés de l'amitié de Dieu , 
nous vivons dans un état de damnation. O 
précieuse grâce ! Quel soin les hommes ne 
dpivent-ils pas avoir de te conserver! mais, 
hÛ9& ! que tu es peu estimée ! on te perd 
pour des choses de néant, op ne veut pas 
même se donn^ le moindre mouvement eC 
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faire quelques efforts pour te recouvrer, 
loi-squ'on t*a perdue. ( On insistera sur ce 
point , et on demandera aux auditeurs , quel 
état ils ont fait de la grâce ou de ramitié 
de Dieu, s*ils ont sujet de croire que leur 
ame est ornée de cette grâce sanctifiante, 
s'ils ne craignent rien tant que d*«n être 
privés. On s'adressera sur-tout aux péclieuis, 
et on leur demandera quelles démarches ils 
ont faites , pour réparer la perte de la grâce.) 
Hélas! dira-t-on, combien paimi vous qui 
vivent ennemis de Dieu, des semaines, des 
mois, des années entières! D'où vient cela, 
chrétiens? C'est que vous n'avez f)as encore 
fait une attention sérieuse aux peines qa€ 
Dieu réserve dans les enfers aux 'chrétiens 
impénitensu ' 

Pratiquons donc , M. F. , ce second moyen 
que je vous fournis; pensez à Tenfer, oc- 
çupez/-vous-en pendant là messe; occupez- 
vous-en le reste du jour; pensez-y demain 
à votre réveil, pendant votre travail; peosez- 
y dans vos tentations ; (fites- vous à voas- 
Tnêmes : il ii'y a entre moi et Venfer qu'û^ 
pas : Uno gradu, ego mûrsque Awidimur, Dans 
Sun instant j^ peux y être précipité ; si "^^ 
' fois !a mort me surprend en état de pe'che, 
je serai dès le même moment et pour tiu- 
" jours dans la prison de la justice divine, 
-dans le cachot le plus profond, j'y épi'^^' 
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terai le regret le plus cuiàant , le feu le 
plus ardent, sans consoUition, sans aucune 
espérance du moindre soulagement ; durant 
Téternité toute entière je porterai la peine 
de ma vie criminelle; j'y tiendrai le langage 
que tiennent actuellement une infinité de 
pécheurs , et que l'évangile met dans la 
bouche du mauvais riche : Crucîor in hdc 
Jlammâ ; je souffre, je suis toumienté au 
milieu de ces flammes. Ah ! que ne puis je 
faire paroître ici tine de ces Victimes de la 
colère de Dieu ! quelle impression sa pré- 
sence ne feix)it-elle pas sur vous ! Mais cela 
n*est pas nécessaire, M. F. , votre foi doit 
vous suffire. ( On pourra placer ici , si on 
lé juge à propos, la réponse d'Abraham au 
mauvais riche : Habent Moysen et Prophetas ; 
audiant iîlos. Vous avez la loi et les pio- 
phètes , écoutez-les ; l'autorité d'un Dieu qui 
a parlé, est un témoignage plus sûr que la 
vue d'un mort ressuscité. ) 

On finira, en conjurant les auditeurs de 
ranimer leur foi sur ce point fondamental 
<ie notre religion ; on leur donnera pour 
pratique, d'y réfléchir tous les jours de leur 
vie, en les avertissant de ce que dit S. Jeaa 
Chrysostôme, que tout chrétien qui pensera 
bien à l'enfer , n'y tombera pas ; et que ceux 
qui auront refusé d^ penser, s'y précipi- 
teront infailliblement. Fasse le ciel, dira-t-on| 

2 



3 1 6 Pour Te XIX. Dimanche 
qu'aucun de nous o*éprouve ce malbeiirU 
inaÎ9 plutôt que nous nous trouvions 
revêtus de la robe nuptiale au jour qpe. 
Seigneur introduira ses élus dans le 
éternel. Ou bien, on les pressera de 
bler leurs soins pour soutenir, par une 
plus chrétienne, la qualité d^enfant de 
et de TEglise; d*être de plus en plus fi( 
aux grâces et aux autres moyens de salît 
que le Seigneur leur présente ; d'éviter nr 
toutes choses le péché, et de ne oraiodR 
que Dieu, Tîmete eum^ qui potest et oaÙBâm 
et corpus perdere in gehennam. ( Matlb. la 
28. ) Enfin, on leur recommandera dTadresser 
à J. C. des prières plus fen^entes et plni 
fréquentes, afin de ne pas éprouver la ri- 
gueur du feu éteiTiel: Fac^ bénigne JesB^U 
perenni cremer igné. Une autre pratique, p« 
laquelle on peut conclure cet entretien, c*eit 
d'inspirer à tous les auditeurs de réflédSr 
sur eux-mêmes, sur ce qui pourroit être h 
cause de leur danmation, c*est-à>dire, soi 
la passion qui les domine, passion qui eih 
traSne presque toujours dans Tenfer, et qa*i] 
faut par conséquent combattre, si on veut 
sincèrement s'en préserver. Opposez, leni 
dira- 1 «on, au feu de votre passion le fe 
éternel; que ces brasiers ardens consnuen 
tout ce qu'il )' a en vous de déréglé ; qa'B 
vous fassent brûler du feu de l'amour divin 



après la Pentecôte» 3 1 7 

de vous rendre dignes d'enti*er à l'heure 
votre mort en possession des biens éternels. 
;i soit- il. 
^Ncfa. i.^ (^ne l'on peut exécuter ce plan 
la damnation, suivant l'idée de Bour« 
, sur le sermon de l'enfer , pour le 
idredi de la seconde semaine de Carême. 
représente l'état malheureux des chrétiens 
Hproavés y qui souffrent en trois manières 
différentes; i.^ par le souvenir du passé; 
%m^ par la douleur du présent ; 3,^ par le 
désespoir d*obtenir jamais grâce à l'avenir. 
Par rapport au passé, deux vues tourmen- 
teront le mauvais chrétien ; l'une du mauvais 
teage qu'il en aura fait, et l'autre des maux 
fi'il aura commis. Par rapport au présent, 
3 sera accablé par une double peine ; peine 
de la séparation de Dieu, peine du tourment 
da feu. Enfin par rapport à l'avenir , il sera 
désolé par le plus affreux déicspoir ; dé- 
sespoir d'obtenir de Dieu jamais aucune 
grâce, de le fléchir jam§iis par la pénitence^ 
et de diminuer jamais ses dettes par les 
souffrances. Voilà, conclura-t-on, l'état (!es 
chrétiens qui sont morts coupables de péchés ; 
tel sera 'l'état de ceux d'entre vous, qui 
sont actuellement ennemis de Dieu, et qui 
mourront dans l'rmpénitence. Quelle seroit 
▼otre folie , si vous différiez un moment à 
TOUS préserver d'un tel majheur ! Les chré- 
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tiens rëpiouvés ont différé , comme vous , la 
pénitence; ils espéroient toujours de se con- 
vertir; ils ne l'ont pas fait; ils se sont 
perdus. C'étoit conçime vous des gens attachés 
au monde, embarrassés dans mille affaires 
temporelles, et qui ont négligé la plus im- 
portante de toutes. C'étoit des chrétiens es- 
claves de quelques passions , engagés claDS 
une amitié criminelle à laquelle ils n'ont pas 
voulu renoncer. Ah ! M. F. , faites à présent 
ce qu'ils voudroient avoir fait: si vous ne 
voulez pas que la pensée de l'enfer soit a 
l'h( lire de votre mort le sujet de votie dé- 
sespoir, qu'il soit à présent le motif de votre 
pénitence ; mais d'une pénitence véritable et 
solide, qui vous rende dignes dé la récom- 
pense éternelle. 

lioia* a.« Que le même auteur traite de 
l'éternité malheureuse, dans le sermon pour 
le dimanche; mais il semble qu'on pourroit 
laisser ce sujet pour la fin de l'année ecclé- 
siastique ou civile. Car il paroît plus con- 
forme à l'esprit de l'Eglise et des saints pères, 
de parler en ce jour du petit nombre des 
élus, ainsi quç l'a fdit S. Grégoire dans son 
ho nélie 38 sur les évangiles ; il seroit bon 
de la lire toute entière, aussi-bien que la 19* 
qui est f:-our le diman^ he de la Septuagé- 
sime. On y trouvera de . quoi exécuter le 
premier plan, que nous avons proposé pour 
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g dimanche ; elle servira aussi pour celui ^ 
pu regarde le petit nombre des élus. Voyez 
H^ teçoQS du troisième nocturne de la dix- 
pcuvième semaine après la Pentecôte. 



Second sujet. Sur le petit nombre 

des élus. 

MlTZTl pocafi , pauci perb eleclL II y en a 
beaucoap dappelés, et peu sont élus. 

C'est roracle par où le Sauveur conclut 
la parabole rapportée dans notre évangile; 
qu'elle est terrible, M. F., et qui peut l'en-^ 
teodre sans frémir ! Terribîle est valdè quod 
Ufdtur , dit S. Grégoire , expliquant cet 
évangile devant le peuple romain, dans une 
des plus grandes églises de la capitale du 
monde. Nous sommes assemblés en grand 
nombre , s*écrioit ce saint Pape ; vous rem- 
plissez les murailles de cette vaste basilique: 
mais , hélas ! qui peut dire combien peu 
parmi vous parviendront au royaume du ciel? 
Beaucoup ont la foi, ils en font profession; 
mais la plupart démentent par leur con- 
duite ce qu'ils font profession de croirr. 
Ne pourroit on pas, M. F., en dire autant 
des chrétiens de nos jours? On se ftit gloiie 
d'être chrétiens , et on ne remplit pas les 
devoii^s d'un chrétien; voilà, M. F., ce qui 

4 
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en damne nn très- grand nombre; c'est poiv 
▼ous prt5server du malheur de la mulArfs^ 
que je veux vous parler aujourd hui do |ëki;';, 
nombre des élus. Je vous montrerai 
très-grand noHibre de chrétiens se dai 
par leur faute; je parcourrai jes difTérentei- 
«ources de leur damnation ; heureux vois 
et moi ! si la connoissance que nous auroni 
de la cause de leur damnation , nous Wt 
éviter ce qui seroit capable de nous y pré- 
cipiter avec eux. O divin Sauvem*! qai ne 
voulez la mort de personne , qui avez ré- 
pandu votre sang pour chacun de nous 9 
pénétrez-nous de Toracle divin qui est lorti 
de votre bouche; aidez-nous à marcher p« 
Ja voie étroite qui conduit à là vie. 

I. POINT. 

D'abord , M. F. , pour parler sur un sujet 
si épouvantctble , sans donner dans aucune 
extrémité, je dois vous bien persuader de 
la volonté sincère que Dieu a de sauvée 
tous les hommes, principalement les chré- 
tiens. Rien de si clairement établi dans Vé- 
vangilc , dans les épUres de S. Paul , et dans 
toutes lès divines écritures. On citera ici 
quelques passages ; par ex. Non est voïuntas 
an fi pairem vestrum , ^ui in cœlis est^ ut pe- 
reat ums de pusUlis isiis. ( Matth. 18. ) Et 
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4e fameux passage de S. Paul : Omnes ho* 
jitunes (fuIt sahos fieru Qui propter nos homines 
--."a propter nostram salutem. On détaillera en- 
"^ Unité les moyens de salut que le Seigneur 
' ''4Rre aux chrétiens; secours intérieurs, se- 
- "^eoars extérieurs , dans les instructions, dans 
, letf sacremens , et sur-tout dans Tauguste sa* 
orifice de la messe. Qui pourroit , après 
eda, douter un moment si Dieu veut sin- 
cèrement notre salut? Mais comment ne le 
youdroit-il pas, puisqu'il nous ordonne d'es- 
prfrcr en lui, de lui demander son royaume; 
puisqu'il nous promet le pardon de nos pé- 
diés et la grâce de la pénitence, si nous la 
loi demandons avec liumilité et confiance,, 
et sans nous rebuter. 

Cependant, M. F. , quelque incontestable 
que soit cette vérité , il n*est pas moins cons- 
tant que le plus grand nombre des hommes 
périra pour Téternité ; J, C. lui-même l*a. 
déclaré en terme exprès et en différentes 
occasions; tantôt il dit que la porte qui con- 
duit à la perdition est large, et que beau- 
coup de gens marchent par la voie spacieuse' 
qui mène à la mort, tantôt que beaucoup 
chercheront à entrer dans le royaume des 
cieux , et qu'ils n'y seront pas admis. Plusieurs 
fois il concluolt ses paraboles par assurer 
que peu seroient élus; il est aisé de sentir 
la vérité de cette proposition , bi Ton veut 
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réiléchir sur la multitude des idolâtres, de^ ÏS 
juifs , des hérétiques qui remplissent m^ y 
grande paL*tie du monde. Mais que peuic f' 
des chrétiens, de ceux qui vivent dans W 
sein de l'Eglise catholique? Y en aura-t4l 
peu parmi eux de sauvés, et le plus grand i^ 
nombre périra- t-il? C'est sur quoi le Sauveur \ 
ne s*est pas expliqué bien clairement , et l'E- ' 
glise n*a rien décidé sur ce point; néan- 
moins les saints pères, à qui Dieu avoit com- 
muniqué des lumières spéciales pour inter- 
préter l'évangile, nous disent assez nettement, 
que la plupart des chrétiens se damnent par 
leurs péchés ; je me contenterai de vous 
rapporter le témoignage dé quelques priur 
cipaox docteurs. 

Saint Jean Chrysostôme, appelé le prince 
des pères grecs* a prêché cette vérité dans 
une des plus grandes villes du monde. Com- 
bien pensez -vous, demandoit-il au peuple 
d*Antioche, qu'il y aura de personnes sau- 
vées dans cette ville: Quot pulatis in cmfaie 
nosfrâ qui sald fiant t Vous serez sans doute 
aussi frappés que surpris , de ce que je vais 
vous dire; cependant ce que j*en pense, 
c'est que de tant de mille personnes qui peu- 
plent cette capitale , je ne crois pas qu'il 
s'en trouve cent qui soient sauvées: Ir tôt 
minibus non possunt centum iuveniri^ <fuin et de 
dubito, La raison que j'en ai 3^ c*est qu'il 
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n'y a quemalicaet corruption p'mnile.'i jciir.'î-i 
gens, négligence et tiédeur parmi l.s va'Iï- 
lards ; les pères et mères négîigjiit l'é'.lucilioa 
de leurs enfans; personne n*a du zMe et de 
tardeur pour son salut. Ce qtie ce riocteur 
• dit de la ville d*Antioche , ne peu (-on pas 
l'appliquer, par proportion, aux clirctiens 
de DOS jours ^ qui habitent les villes et les 
csmipagnes ? Nofre siècle est-il moins cor- 
rompu qu*on ne Tétoit il y a deux cents 
ans, oh Ton se ressentoit encore de la fer- 
veur de la primitive Eglise. S. Ângu^tin 
parloit au peuple d'Hyppone en Afri(jne, 
comme S. Chrisostôme avoit parlé à An- 
tioche. Développons cette question que l'on 
fit au Sauveur un jour, s'il y auroit peu 
d*elus ; vous m*écoutez en grand nombre , 
ajouta -t-il, mais peu parmi vous qui mettent 
en pratique ce qu'ils entendent ; je vois beau- 
coup de paille et peu de grain : Scio <]uia 
multi audit îs^ et pauci obediiis. Ainsi il y en 
aura peu de sauvés, si on les coinpare à la 
multitude de ceux qui périront : Pauci ergo 
qui salvanlur , /'// comparaiionem mvftorum pereun- 
Hum. ( Psal. 7. ) Vous cherchez quelque 
vrai chrétien , dont la société vous soit salu-. 
taire , à peine en trouvez- vous : il y en a 
très-peu parmi ceux-mêmes qui ont reçu le 
sacrement de baplême , qui reçoivent les; 
autres sacremens de l'Eglise ; il y en a très* 
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peu qui observent sincèrement les précepfo 



de Dieu, paudssimi; il n'y aura cepenèMl 
de sauvé que ces vrais chrétiens. S. Jértm^ 
si versé dans Tintelligence des saintes Elav 
tures, parlant de la porte étroite qui con- 
duit au ciel, et dont il est parlé au ch. 7. 
de S. Matthieu, assure que partni ceux même 
qui sont entrés par la porte de la vérité, 
plusieurs s*en écartent dans la suite , et 
qu'il en est peu qui persévèrent jusqu'à la 
fin dans une vie chrétienne. 

Vous avez déjà entendu ce qu'en peosoi't 
S. Grégoire le Grand : Von ne peut arriver 
Au ciel, disoit-il , tandis qu'on ne cherche que 
les choses de la terre, que Ton ne travaille 
qu*à 8*élevcr aux honneurs, qu'à contenter 
son orgueil et à prendre ses plaisirs ; telle est 
cependant la vie de plusieurs de ceux qui 
sont membres de l'Eglise. Voilà la doctrine 
des saints pères sur le point dont il s'agit; 
ne nous rassurons pas sur le changement 
des mœurs. Je vous lai dit et il n*est qae 
trop vrai; le vice ne règne pas avec moins 
d*empire à* présent que dans les siècles qui 
nous ont précédés, comme je vous le ferai 
"voir bientôt: il y a donc grand sujet de 
craindi*e que le plus gi^and nombre des chré- 
tiens de nos jours ne soient réprouvés. Ah! 
M. F., quand de cent il n'y en auroit qu'un, 
<^)a seul devroit vous inspiier à tous u.ie 



t 
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fraycm* continuelle, puisque, comme dît S. 
Grégoire, chacun de nous peut être réprouvé; 
ts plus juste peut se relâcher et se pei-dre; 
Comme au contraire les plus grands pécheur* 
peuvent se convertir et être sauvés; S. Gré- 
^ire nous en fournit quelques exemples. Il 
rapporte dans ses homélies l'histoire dune 
de ses tantes , qui , après s*être donnée à 
j&iea, et avoir vécu pendant quelque temps 
dans la piété et la compagnie de ses sœurs, 
se livra ensuite au siècle et devint un su- 
jet de scandale; il propose ensuite l'exemple 
d'un religieux qui après avoir mené une* vie 
peu conforme à la sainteté de son état , se 
Convertit dans une maladie mortelle, et fi- 
nit saintement ses jours. D'oil le docteur 
conclut, et c'est la conclusion que nous de- 
vons tirer avec lui , que nous ne devons 
jamais présumer de nos forces, comme ne 
devant jamais désespérer de personne. Mais 
Comment, direz-vous, comment espérer le 
salut, si le plus grand nombre des chré- 
tiens périt; comment former un acte d'une 
ferme confiance ? A cela je réponds , avec 
un grand docteur, que la certitude de notre 
espérance est fondée sur la toute-puissance 
de Dieu, qui veut et qui peut sauver cha- 
cun de nous , et , quelque petit que puisse 
être le nombre des élus , il ne peut balan- 
cer la certitude de notre espérance, puis- 
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que nous sommes sûrs, par la foi, qu^ilne 
tient qu'à nous d'être de ce petit nombre. 
Gjirdons-nous bien , M. F. , de nous W 
quiéter pour savoir si nous serons du nombre ,1^ 
des élus ; il ne nous sert de rien , dit & 
Augustin, de faire une telle question; faites 
ce qui dépendra de vous, et vous en sera 
infailliblement On pourroit ici citer la ré- 
ponse que faisoit S. Grégoire à une dame 
romaine , nommée Grégoire , qui lui avoit 
écrit pour avoir une assurance de la remis* 
sion de ses péchés. Vous me deoiiandeZ) 
lui dit-il, une chose également difficile et 
inutile. Je ne suis pas assez s^ùnt pour 
avoir des révélations ; Dieu ne veut pas 
vous donner une assurance entière du pardon 
de vos fautes ; mais il veut que vous les 
pleuriez le reste de vos jours, et que vous 
assuriez votre salut par vos bonnes œuvres.' 
Profitons , M. F. , des avis de ce saint Pape ; 
et puisque nous ne pouvons avoir une cer- 
titude absolue de notre prédestination, une 
révélation particulière, opérons notre salut 
avec crainte et tremblement; ayons soin sur- 
tout d'éviter ce qui pourroit être en nous 
une source de réprobation , et ce qui est la 
cause la plus ordinaire de la damnation 
d'un grand nombre de chrétiens. Redoublez 
votre attention à ce que je vais vous en 
dire dans un second point. 
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IL POINT. 

Jb vous Tai dit , M. F. , Dieu veut sin- 
ic|ffement le salut- de tous les hommes; duI 
.ètatr'eux à qui il n*en fournisse les moyens ; 
les hérétiques et les infidèles n'en sont pas 
frivés ; s*ils périssent , ce sera par leur faute ; 
il.veut sincèrement et singulièrement le salut 
deSk fidèles ; c'est à eux qu'il prodigue , pour 
ûnsi dire, ses grâces: ils sont son peuple 
chéri et la nation qu'il s'est choisie spéciale- 
ment ; néanmoins il n'est que trop vrai que 
beaucoup de chrétiens se perdront ; quelle 
peut en être la cause ? Elle ne peut venir 
que de leur propre malice , de leur négli- 
gence à se servir des secours abondans que 
Dieu leur offre pour se sauver. ( Voyez ce 
qu'en dit Bourdaloue en ses pensées , tom. i.) 
Ici on peut reprendre les raisons que les 
saints pères apportent du petit nombre des 
élus parmi les chrétiens ; raison de S. Jean 
Chrisostôme prise des désordres des jeunes 
gens : la tiédeur empêche les vieillards , la 
négligence les pères de famille, delà l'oubli 
général du salut. Raison de S. Ambroise: peu 
conservent Tinnocence du baptême, très-peu 
la recouvrent après l'avoir perdue. La raison 
de S. Augustin: plusieurs n'ont que l'extérieur 
de chrétiens et trangressent les préceptes du 

\ 
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Se^neur. Raison de S. Jérôme: peu qnia/enC 
le courage de persévérer jusqa*à la fiodins 
le chemin étroit qui conduit k la vie. Ram 
ea^n de S. Grégoire : la plupart des homoMii 
même dans le christianisme, sont esclaves de 
la passion des plaisirs , des richesses et dei :- 
honneurs. ( On s*étendra sur ces diffé* \ 
renies raisons que 1 on prouvera par l'expé- , 
rience , et par les plaintes que tout le monde 
forme sur la corraption des mœurs. Et si 
vous voulez, dirait on , vous convaincre de 
la vérité que je vous prêche , ouvrons l'Evan- 
gile, entrons dans le détail de ce qui est dé- 
fendu et ordonné, voyons à qui le salut est 
promis, faisons- en ensuite Tapplication ; on 
suivra le détail que fait Bourdaloue. ) Qu*a 
dit le saint précurseur à ceux qui venoient 
recevoir son baptême? Qu'a dit Jésus-Christ? 
Qu'a t-il exigé de ses disciples ? Quel com- 
mandement a-t'il fait? Par où a-t-il conclu son 
sermon sur la montagne? Comment a-t-il 
caractérisé les élus? Selon S. Jean-Baptiste j 
il faut faire de dignes fruits de pénitence ; 
J. C. déclare que le royaume des cieux se 
prend par force, et qu'il demande une sainte 
violence; il ordonne à tous ceux qui veulent 
le suivre, de se renoncer eux-mêmes, de porter 
tous les jours leurs croix, d'aimer le Sei- 
gneur de tout leur cœur , et le prochain 
omme eux-mêmes , de travailler pour Dieu 
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fe faire des bonnes œuvres , et de marcher 
Jj^r la Yoie étroite que tient le petit nombre; 
it assure que celui-là seul sera sauvé, qui 
fera la volonté du Père céleste. Or , n*y en 
■<4-ii pas beaucoup ^ même parmi les chré- 
tiens 9 dont la vie n*est pas conforme aux 
maximes de J. C ? Je ne prétends juger per- 
sonne en particulier; mais, à pailer en gé- 
néral , n'est-il pas vrai que si on parcourt 
tontes les différentes conditions du monde , 
les âges et les sexes, on en trouvera peu 
dont la conduite soit vraiment chrétienne ? 
lé plus grand nombre suivent les maximes du 
lAonde, refusent de se faire violence* pour ré- 
primer leurs passions , souffrent avec impa- 
tience les peines de la vie , manquent d^a? 
mour pour Dieu et poar leur prochain , en un 
mot, n'accomplissent pas la volonté de Dieu, 
mais plutôt leur volonté propre et celle dit 
démon. On pourroit faire une énumération 
plus particularisée des différens péchés que 
l'on commet contre les devoirs généraux du 
christianisme , par rapport à Dieu , au pro- 
chain et à soi-même, et contre les devoirs 
de chaque état ; plusieurs vivent dans l'igno- 
rance , soit des vérités éternelles de la re- 
ligion, soit de leurs obligations particulières, 
plusieurs ne prient presque point , ou prient 
très-mal , ne produisent aucun acte d'amour 
de Dieu , nlanqueat de confiance en sa bonté | 
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profanent les jours d^ fêtes , n*ont poiot de 'i 
cbarité pour leurs frères , et sont idoUtaCf 
d'eux-mêmes. Combien se laissent aller àl%>r 
justice , et se font là - dessus de fausMfr.' 
consciences. Ne vous rassurez pas , M. F,,*. 
de ce que vous n'êtes pas sujets^ à plusietm 
vices ^ ni sur quelques bonnes oeuvres que 
vous pratiquez; illusion très - commune , et 
qni perd tous les jours un grand nombre de 
chrétiens : siicliez qu'il n'est pas nécessaire 
d'être sujets à plusieurs crimes pour être 
exclus d(i royaume de Dieu ; un seul suffit; 
sachez qu'il n'est pas nécessaire de s!acqintter 
de quelques devoirs; il faut les remplir tous ^ 
et les remplir en vue de Dieu. Manquer à 
une seule cliose importante , c'est être con- 
damnable , et digne d'un supplice étemel ; 
il n'en a pas fallu davantage pour perdre le 
premier ange ; Saiil , premier roi des Israé- 
lites ; Judas , apôtre de J. C. , et une infinité 
d'autres. On dira , peut-être, qu'après tout , 
c'est la mort qui décide du sort éternel des 
hommes ; et que le grand nombre des chré- 
tiens recourt aux sacremens avant que de 
mourir. Je le veux , mais est-ce assez , pour 
assurer son salut , de recevoir les sacremens 
avant la mort, et de donner certains signes 
de repentir ? Non , M. F. , il faut les rece- 
voir saintement, c'est-à-dire, avec une vraie 
conversion du cœur ; or , peut-on se pro- 
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mettre que ceux qui ont mal vécu , dont le 
^ coeur a toujours été attaché au péché, au 
monde et à eux-mêmes , changent en un mo- 
ment de dispositions; qu'ils deviennent tout 
_ Tcmplis de l'amour de Dieu et de la haine 
àa péché? N'est*il pas bien à craindre que 
des motifs humains, un reste de christianisme, 
ou même une crainte servile et toute natu- 
relle des peines de l'enfer ne soit le principe 
des marques de pénitence qu'on donne alors?. 
Ce qui est vrai , c'est que les saints pères les 
ont toujours regardées comme fort équi- 
voques ; S. Jérôme ne craint pas dç ,dire , 
que de cent mille qui ont vécu dans le péché, 
à peine s*en trouve-t il un qui se convertisse 
sincèrement à la mort ; voudriez -vous donc. 
vous exposer à un danger si évident? Ah! 
je vous crois trop sagos pour courir un tel 
péril. Profitons donc , M. F., les uns et les 
autres de la grâce qui nous éclaire et qui 
nous touche à ce moment ; et pour fruit de 
cet entretien, formons les résolutions sui- 
vantes. • 

i.^ Sortons de l'état de péché , si nous 
avons le malheur d'y être ; ou s'il nous ar- 
rive d'y tomber dans la suite , recourons dès 
le jour mên]ie au remèd-î de la pénitence. 

a.^ Redoublons notre vigilance; munis- 
sons - npus plus que jamais contre tous les 
dangers du siècle. 
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comme 1 e penchant qui nous porte tonjMf 
à murmurer, remporte souvent sur les 
timcns que la grâce et l*Evangile nous 
pirent, en voici deux principales rai 
qui vont servir de fondement à tout ce 
^'ai à vous dire sur cette première di 
sition. Ge n'est pas h nous de marquai 
Dieu le temps ou la durée des peines et dflt 1 
^filictions qu'il nous envoie ^ il y auroU 
donc de l'injustice, de notre part^ de nous i 
impatienter et de murmurer contre Dieu de 
ce que nous ne trouvons pas de pronpU 
soulagemens à nos maux. En vain nous im- 
patienterions - nous dans nos maladies ^ tt 
nous en prendrions- nous à Dieu de ce que 
nous souffrons ; Dieu n'en change pas pins 
pour cela de conduite, il y auroit donc de 
la folie à murmurer ou à s'impatienter. O-oà 
je conclus que nous devons recevoir les raa^ 
ladies avec une parfaite .soumission à la 
volonté de Dieu. 

Nous sommes impatiens contre Dieu, qtiand 
il nous afflige; ou du moins, si nous té- 
moignons pendant quelque temps noire pa- 
tience dans iios disgrâces, nos murmures 
éclatent bientôt, quand nous n'y trouvons 
pas de prompts soulagemens. 11 n'en faut 
pas davantage pour faire connoître notie 
injustice. Nous sommes des criminels; nous 
naissons tous dans le péché ; à ce péché 
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rolontaire de notre origine, nous en ajou- 
volontairement une infinité d'autres. A- 
-on jamais. ouï dire qu*un ciiminel fût Tar- 
de sa peine ^ qu*il eût droit de dire à 
juge : Je ne veux souflTrir que tant de 
»s et comme il me plaira? Quelle in- 
tîce ! Est-ce à nous à marquer précisé- 
[•"ment à Dieu le temps et le jour auquel il 
flot qu'il nous donne le secours que nous 
.attendons de sa pure bonté '/ Hélas ! M. F., 
Ikoiis imitons les habitans de Béthulie, 
4pi^ ennuyés de voir que Dieu ne leur don- 
noit pas un prompt secours contre Holoferne 
qai les tenoit assiégés, avoient résolu de lui 
rendre leur ville dans cinq jours, s*ils n'étoient 
impunis. Mais écoutez les vifs reproches que 
Judith leur fait à cette occasion : Qu'est-ce 
'4]ue j'entends dire; que vous voulez livrer 
Béthcdie aux Assyriens , si dans cinq jours il 
ne volus vient point de secours ? Qui êtes- 
-vous , ô vous qui tentez le Seigneur , et qui 
murmurez contre son adorable providence ? 
Parler de la sorte , ce n'est pas le moyen 
de vous attirer sa miséricorde ; c'est au con- 
traire l'irriter davantage , et allumer sa juste 
fureur. Vous avez nàarqué à Dieu le jour au- 
•tfuel il faut qu'il vous donne du secours ; 
vous l'avez assujetti à votre choix et à votre 
«caprice : ce temps expiré , vous n'espérerez 
^nc plus en lui ; vous l'abandonnerez % vona 
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soufirirez que des nations incirconciseï 
nent porter leurs idoles et leui-s 
tioas dans le lieu sa'ut ; c'est Dieu qin 
vous éprouver ; et vous êtes assez lâcl 
assez injustes pour lui promettre de ne 
êtie fidèles que jusqu'à certain temps. Am 
souvenez-vous de la patience d* Abraham , 
n*a mérité la qualité d'ami de Dieu, qCfa^ 
])rès avoir soutenu par une longue persévé^^ 
rance toutes les différentes épreuves aux- 1 
quelles il a été exposé. Souvenez - vous de ^ 
Tinvincible constance d*Isaac, de Jacob çt 
de Moyse, dont la fidélité n'a été reconniie - 
qu'après plusieurs disgrâces , au-dessus des* 
quelles ils se sont élevés: mais souvenez- 
vous aussi de tant d'autres qui ont été si sé- 
vèrement châtiés pour leur impatience , leurs 
plaintes et leurs murmures contre le Seigneur, 
les uns ayant été frappés de mort par l'ange 
exterminateur , et les autres tués par les 
sei*pens. 

Appliquons de si sages réflexions à notre 
sujet : car voilà ce qu'on peut dire de .pli» 
fort pour arrêter l'impatience de tant de 
chrétiens, et leur faire voir l'injustice de 
leurs murmures. Us marquent à Dieu le temps 
auquel il doit les secoui ir ; s'il ne les assiste 
donc pas dans ce temps , il cessera à leur 
égard d'être lem' Dieu , ils cesseront de se 
reposer sur lui et de lui être fidèles. Ce se- 
court 
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qu*ils attendent n'étant pas venu, ils aban- 
leront leur ville aux Assyriens, je veux dire, 
ame aux démons ennemis de leur salut , 
violence de leurs passions , à une morne 
, à une criminelle défiance , à un mur- 
accompagné d'impatience et suivi de 
\\r. Qui d'eux ou de Dieu y perdra da*- 
VBitage ? C'est pourquoi j'ai ajouté qu'au- 
tant il y avoit d'injustice ^ autant il y avoit 
de folie. 

Murmurer contre Dieu , c'est commettre un 
très-grand péché; mais , qui plus est 9 c*est 
leconmiettre en* vain, sans consolation^ sans 
fruit ) sans même aucune ressource , ni ua 
moindre ^rayon d'espérance selon le monde ; 
raison principale pour laquelle le sage nous 
dit d*étouffer ces murmures , qui dans le fond 
ne servent de rien : Custodite ço$ à murmura- 
ilone j quœ nikil prodest. Dans les autres pé- 
ckés , il y a certains attraits , qui , quoique 
faux , ne laissent pas d'y engager les pé • 
cheurs. La joie de se voir distingué dans le 
monde , et d'y posséder les premiers rangs , 
flatte Tambitieùx; une fragile beauté et la 
présence d'un objet charmant aveuglent l'im- 
pudique ; la satisfaction de tirer raison d'une 
injure, enflamme un vindicatif ; la délicatesse 
des viandes et des vins exquis donne du plai- 
sir à un gourmand ; l'éclat de l'or et de l*ar« 
gent éblouit les yeux d'un avare : foibles et 
Tom^ IF. P 
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malheureax prétextes qui oe les justifieront 
|amais devant Dieu; prétextes néanmoins, 
qui, en un sens, les rendent moins coupables 
que ceux qui l'offensent gratuitement , sans 
consolation, sans plaisir, tels que sont ceux 
qui murmurent contre lui dans leurs mala- 
dies , et à qui l'impatience arrache des im- 
précations et des blasphèmes. Il y a long- 
temps que vous vous plaignez de la conduite 
de Dieu et de la dureté de son abandon dans 
vos disgrâces et vos infirmités ; il y a loDg- 
témps que vous murmurez et que vous êtes 
mécontens de lui: mais depuis tant de plaintes 
et de murmures , vous êtes-vous sentis sou- 
lagés en la moindre chose? Vos douleurs ont- 
elles été moins aiguës , moins violentes , mo'ms 
fréquentes ? Vos impatiences ont-elles changé 
quelque chose dans l'ordre de sa sagesse i 
Ont-elles obligé Dieu de vous donner une 
grâce qu'il avoit paru refuser à votre pa- 
tience ? Vous avouez vous - même que vos 
murmures ne vous ont servi de rien. Que 
dis-je ? Ah ! inutiles pour votre consolation, 
ils ont servi à votre réprobation et à votre 
perte. O folie! 6 extravagance ! ô fureur d'of- 
fenser Dieu gratuitement, d'augmenter sa 
peine en ce monde , et d'avancer son mal- 
heur éternel pour l'autre ! 

H e3t temps, M. F., que vous rentriez en 

vous-mêmes, et que profitant du salutaire 
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avis qae nous donne le prophète roi, vous 
leviez pendant les tristes nuits de vos dis- 
grâces , vos mains vers le ciel , et que vous 
bénissiez le Seigneur : In noctiùus estoUîle 
manus i^estras in sancfa^ et benedicite Dominum: 
dans ces nuits fâcheuses oii la colique, la 
goutte, la gravelle et d*autres maux violens 
ne vous donnent presque point de relâche; 
dans ces temps orageux où une longue ma^ 
ladie et des infirmités habituelles ne vous 
permettent plus de continuer vos tr^ivaux 
pour le soutien de votre vie , pour Tédu^p 
cation , Tentretien et rayancement d^une 
famille nombreuse ; c'est alors que vous 
devez lever les mains au ciel, et bénir le 
Seigneur de la conduite qu'il tient à votre 
égard, en lui disant, à Timitation de J. C.; 
C'est vous, mon Dieu, qui m'aviez donné 
la santé dont j'ai fait un si mauvais usage; 
c'est vous qui m'envoyez cette maladie pour 
me corriger ou pour réveiller ma ferveur 
dans votre service; ne permettez pas que 
j'abuse d'une si favorable occasion; et qu'au 
lieu de vous appaiser, je vous irrite de 
nouveau par mon impatience et par mes 
révoltes. Oui, n^bn Dieu, je me soumets à 
tous les cbâtimens de votre justice; je suis 
biçn aise, puisque vous le voulez aussi, de 
me voir séparé des créatures, dénué de tous 
lç3 objets dp n^çs aifeçtiops et d<^ mes attaches» 
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réduit à un état qui , m'empêche de joiirdtf^ 
plaisirs du monde et des douceurs de cette lil 
C*est la première disposition où il faut être] 
profiter des maladies: il faut les recevoir 
soumission à la volonté de Dieu. V( 
maintenant à la seconde, qui est d'eu soi 
les douleurs en esprit de pénitence. 

I I. P O I N T. 

Les maladies, aussi bien que la mort, sont 
la peine du péché ; mais elles peuvent ea 
devenir le remède , lorsqu'on les sonffie en 
esprit de pénitence. C'est pourquoi & Gré- 
goire le Grand veut qu'un pasteur avertiM 
les malades de considérer combien il lent 
est avantageux que leurs corps soient affli- 
gés, puisque ces afflictions servent à les pu- 
rifier des pèches qu'ils ont commis, et ï 
empêcher ceux qu'ils auroient pu conunettre. 
Tel est, M. F. , lé double avantage que nous 
trouvons dans les afflictions corporelles, 
lorsque nous les rapportons à Dieu en vue 
d'expier nos fautes passées. 

Je dis d'abord que les maladies que Dieu 
nous envoie sont souvent les grandes occa- 
sions, et quelquefois même les seules qu'il 
nous ofiîre pour expier tant de péchés que 
nous avons commis pendant que nous jouis- 
sions d'une pleine santé. Vous savez tous que 
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'loos ne commettons point de péché qui nn 
"ifrile son châtiment; parce que Dieu étant 
^Hk r^[le primitive et l'ordre essentiel , et 
^ivï autre côté le péché étant un défaut 
^'^■H. un désordre , il doit être corrigé et 
S4taiine redressé parla peine, soit par celles 
S ^e les pénitens acceptent en cette vie, soit 
■par celles auxquelles les pécheurs sont cou- 
^ damnés eu l'autre. Vous n*ignorcz pas aussi 
i fielle est la répugnance que nous avons à 
«ums imposer ces peines , et jusqu*oii vont 
notre négligence et notre mollesse , quand il 
Vf^t d'expier les restes de nos désordres. 
'Fattl-il offenser Dieu ? rien ne tious arrête ; 
ni rënormité du péché , ni la dignité de 
, notre ame , ni la majesté et la redoutable jus- 
tice de la personne offensée , ni Tappréhen- 
non- de l'enfer ^ ni même les considérations du 
monde. Mais s'agit- il de réparer ses offenses '(^ 
la honte de se découvrir h un prêtre , la 
crainte d'une longue et humiliante satisfac- 
tion ) l'attachement à la bonne chère , Ta- 
mour des créatures , le crucifiement des pas- 
sions , tout nous retient et étouffe dans notre 
cœur les mouvemens de la grâce. 

O ! que nous sommes heureux, que les in- 
firmités et les afflictions que Dieu nous en- 
' voie , noua mettent dans une espèce de né- 
cessité de réparer nos fautes passées ! Par 
diés Dieu purifie ce qu'il y a d^impur dans 

9 
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nos corps et dans nos âmes : par elles il rë* 
duit à Tobéissance une chair rebelle ; il met 
à la chaîne an ennemi qu*il n'avoit pu domp- 
ter; par elles il se fait payer du tribut que 
nous devons à sa justice; et semblables à 
ces créanciers, qui, sans perdre leur droit, 
donnent à leurs débiteurs le temps et le moyen 
de les satisfaire, il nous oflre les occasions 
propres à expier les restes de nos péchés. 
C'est pourquoi S. Chrysostôme dit que toutes 
les adversités qui nous arrivent en ce monde, 
sont un baptême de feu qui détruit et con- 
sume nos péchés. Nous ne recevons qu'une 
fois le baptême d*eau , ajoute ce père ; mais 
nous pouvons nous purifier dans ce baptême 
de feu presque tous les jours de notre vie. 
Ainsi quand le feu de la fièvre nous brû- 
lera, que le dégoût et Tennui inséparables 
de la maladie nous accableront , consolons^ 
nous par ces réflexions : Est-ce là le feu où 
je devrois être éternellement tourmenté ? Est- 
ce là ce ver rongeur dont je dèvrois être 
éternellement dévoré? Puis -je refuser de sup- 
porter des peines d'un moment, pour éviter 
une éternité de supplices? Un royaume de 
gloire ne mérite-t-il pas bien que je ne me 
laisse point abattre ni décourager par la 
longueur de la maladie? Souffrons donc» 
pour avoir part à cette couronne immortelle , 
tout ce qu'il plaira à Dieu , et autant de temps 
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^'il lui plaira. C'est un moyen efficace pour 
expier nos péchés passés, et même pour nous 
précautionner contre les rechutes. 

L'Apôtre S. Paul nous apprend que par la 
pénitence notre vieil homme doit être cru- 
eifié «avec J. C. , non seulement pour la des- 
truction du péché, mais encore afin que nous 
ne servions plus au péché. Ce n*est donc pas 
assez d'avoir embrassé la vertu , il faut la 
pratiquer constamment. En vain qnitteroit^on 
le crime, si , après quelques jnomens de 
ferveur on retomboit dans les mêmes fautes 
qu'auparavant Or , c'est à quoi Dieu veut 
bien pourvoir, comme un bon père. H nous 
6te la santé, parce que nous en avons abusé ; il 
ne nous la renvoie que par degré et après bien 
des langueurs , parce qu*il prévoit qu*elle ne 
jeroit pour nous qu*une nouvelle occasion 
d'ingratitude et d'oubli. Il sait que votre chair 
est un ennemi domestique d*autant plus à 
craindre que vous vous en défiez moins , 
qu'il est difficile que vous preniez assez d'em- 
pire sur elle pour la tenir toujours dans cette 
servitude où elle doit être ; il vous met dans 
la plus salut;aire position où vous puissiez être. 
Cette chair affaiblie et abattue ne se soulè- 
vera plus que pour être vaincue; avec la grâce 
de Dieu vous triompherez aisément de ses 
attaques. Cest ainsi que se vérifient ces pa- 
roles du docteur des nations : notre vertu se 

4 
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perfectionne dans l'infirmité, et nous ne soinmes 
jamais plus forts que lorsque nous sommés in- 
firmes : Firitts in infirmîtate perficitur. En ef- 
fet, M. F., ceux qui conservent leur iono- 
cence , . ne doivent souvent cet avantage qa*à 
rheureuse imposs9)ilité de satisfaire des in- 
clinations qui les sollicitent au relâchement 
S'ils sont sincères , ils avoueront que les souf- 
frânces sont un grand bien , et que les in- 
firmitëà sont le moyen le plus efficace d'o- 
pérer leur salut. 

Eh bien ! M. F. , avez-vous regardé jusqu'ici 
les maladies comme des remèdes capables d< 
guérir les maux de vôtre ame, comme des 
faveurs du ciel et comme une portion delà 
croix de J.C.' ? Les avez- vous acceptées avec 
souniission à la volonté de 'Dieu ? Avez-vous 
eu recours au plutôt aux sacremens, afin de 
rendre vos souffrances méritoires? Avez-vous 
souffert les douleurs de la maladie en esprit 
de pénitence? Ne vous êtes-vous point laisse' 
aller au contraire aux plaintes , aux murmures, 
aux chagrins ? O ! qu'il y a peu de personnes 
qui profitent des maladies ! Prenons , chré- 
tiens, la résolution d'en faire un meillenr 
usage. Lessaiilts ont de^ré les afflictions avec 
ardeur: si nous n'avons pas assez de courage 
pour les souhaiter comme eux, ayons du moins 
. assez de force pour les supporter., quand le 
. ciel nous les envoie. Heureux , dit S. Jacques, 
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leureux est celui qui souflfre la tentation , 
yatce que , après qu*il aura été éprouvé , il 
recevra la couronne que Dieu a promise à 
cecÙL qui l'auront aimé. Je vous la souhaite, etc. 



Second sujet. Sur les des^oirs des maures 
eni^ers leurs domestiques. 

JLi^ÉvAiTGiLE de ce jour nous présente Tirnage 
d'an bon père de famille dans la personne 
'de cet officier qui s^adresse à J. C. pour le 
prier de rendre la santé à son fils. C'est un 
père rempli de tendresse et de charité : le 
danger de son fils le touche ; il en prend 
soin i il songe à lui procurer tous les sou- 
lagemens qui sont en son ponvoir; et parce 
qu'il a entendu parler de la grande puissance 
de J* C qui a en son pouvoir la vie et la 
mort, il va le chercher, il le supplie hum- 
blement de venir chez lui, de voir son fils 
et de le guérir. C'est un maître rempli de 
religion et de zèle pour tous ceux qui lui 
appartiennent : le miracle dont J. G. a bien 
voulu l'honorer lui ouvre les yeux ; il re- 
connoit la toute -puissance et la divinité de 
ce grand médecin; non content de croire en 
lui , il travaille avec zèle et avec succès à 
la conversion de ses eufaus et dé ses dômes- 

5 
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leur parlent avec hauteur et avec empire^' 
qui leur cominandent avec ud air de darete> 
qui les reprennent avec aigreur, qui «ht 
toujours en colère, et à qui tout dépUtT 
Qu'en penser ? Qu'ils doivent s'attendre \ 
trouver dans le souverain Maître, qui domine 
dans les cieux et sur la terre, un jageib- 
flexible qui les traitera un jour avec toitte 
la rigueur que méritent. leur dureté, et loir 
impatience envers leurs frères et leors sm^ 
blables : Judicium sine misericordid itti qmM 
fecit miscrîcordiam^ Il est permis ^ difes-vons, 
de reprendre un domestique qui s'Ônblie , 
qui parle insolemment, qui fiiit 4e-contràû:e , 
de ce qu*on lui commande» «Ouiy sans doote, 
il est permis de le reprendre; mais quand 
devez - vous partfculièreirieht îe reprendre? 
C'est quand il offense I)ieu;,et c'est -et (pB 
vous ne faites pas: iV est permis de le re- 
prendre;, mais ce dojtêtre par raison et par 
cliaritc , et non pas p.ar pasj^ion : il est permis 
de le reprendre ^veç . libëhageipent ; mais 
aussi vous devez en sottlTrir: or, bien loin 
d'en souffrir, voas^êt^s toujours impatiens, 
pleins d'aigreur, 'et souvent votis poussez 
l'injustice jusqu'à vx>qloir qu'on prévienne vos 
volontés et qu'oq .'devine yos intentions 
Allez, maîtres inÔexibles,' voua éprouver» 
de la part du juste Juge cette dureté qn< 
vous avez montrée envers vos inférieurs: Ju 
^îcium sînè misericordid illi^ etc. 
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IL POINT. 

Mais sî la cliarilé vous fait un devoir 
de traiter vos inférieurs avec bonté, la jus- 
tice vous oblige h. les nourrir, à les soulager 
daiD$ leurs infii mités, et à leur payer exac- 
tiement leurs gages. Celui qui travaille, dit 
J. C. , est digne de recevoir sa nourriture : 
Dignus est operarîus cîbo suo. La loi ancienne 
défendoit expressément de retrancher la nour- 
riture îlu bœuF qui fouloit le raisin dans 
an pressoir ; Non alligabîs os bovi trîlurantL 
Yous-mêmes, M. F., vous ne refusez pas le 
nécessaire aux animaux que vous avez à la 
'mai3on ; les services qu'ils vous rendent, les 
avantages que vous en retirez , vous engagent 
à en prendre soin. A combien plus forte 
raison 'devez -vous une nourriture honnête et 
.^fonven^le a vds domestiques, à des créa- 
*'tares faites, comme vous à, L'image de Dieu^ 
'et destinées comme vous à un i)onheur éter- 
nel '; à. des frères qui vous sacrifient tout 
leur t^ps, toutes leurs forces, toutes leurs 
démarches, et jusqu'à leur volonté même ! 
Quels termes assez énergiques pourraient 
peindre la cruauté de ces maîtres avares , 
■qui ne donnent à leurs serviteur qu'une 
partie de ce qu'il faudroitpour les sustenter, 
qui leur donnent ce qu'il y a de plus vil 



35o PovT le XX* Dimanche 
en Ihit de nourriture^ qui ne leur donent 
que des alimens d'une mauvaise quafité^qui 
leur reprochent le peu qu'ils mangent) fi 
exigent d'eux des travaux au-dessus dekÎÂ 
forces, qui n'ont égard nia la foiblessei&l 
tempérament de celui-ci, ni aux infinmlfr' 
de celle-là, qui les exposent à devenir D- 
fîrmes , qui les abandonnent dans leurs m^ 
ladies ? Ah ! que ce charitable centenier» 
dont il est parlé dans l'évangile, les chargera 
un jour de confusion à la face de l'univers! 
Ce bon maître qui aimoit son serviteur, et 
qui étoit touché de le voir couché sar un 
lit de douleur, ne se contente pas dieu 
prendre tout le soin possible, il se croit 
obligé d'aller trouver J. C. pour lui recom- 
mander ce domestique, et pour le prier de 
lui rendre la santé: il y court, il y vole! 
et la foi avec laquelle il sollicite la guérisoa 
de son serviteur, lui mérite la grâce qa'il 
sollicite. Apprenez, maîtres et maîtresses, 
apprenez de cet idolâtre, quelle doit élre 
la tendre compassion de votre cœur pour 
vos domestiques malades. Us vous ont servi 
en santé; n'est-il pas juste que vous veiQîez 
sur eux dans le temps de la maladie? Ne 
voyez-vous pas que le lieu où vous laisses 
languir ce pauvre malade est trop incom- 
mode, qu'il y souQre considérablement? Ne 
Toyez-vous pas qu'il est abandonné, qu'on 
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ne lui donne point de remède, ou qu'on 
ne les lui donne point dans lés temps con- 
venables, que souvent il n'a ni nourriture, 
ni boisson? Est-ce un homme que vous dé- 
laissez , ou plutôt n'est-ce pas J. C. ? Oui, c'est 
notre divin Sauveur qui souffre en la per- 
sonne de ce domestique, qui vous demande 
du secours , et qui se tient délaissé, lorsque 
vous abandonnez celui qui est un de ses 
membres. 

Enfin la justice vous fait un devoir de 
payer exactement les gages de vos serviteurs. 
Vous avez fait un contrat avec eux, vous 
êtes tenus d'en gardrr exactement les clauses. 
Voici comment s'explique le texte sacré sur 
cet article important. Le prix du mercenaire 
qui vous donne son travail ne demeurera 
point chez vous jusqu'au matin: vous lui 
rendrez le même jour le prix de son tra- 
vail avant le coucher du soleil , parce qu'il 
est pauvre, de peur qu'il ne crie contre 
vous au Seigneur , et qu'il ne vous soit im- 
puté à péché. Voilà , M. F. , avec quelle 
diligence le mercenaire doit être payé. Com- 
bien devez-vous craindre que vos domestiques 
n*aient lieu de ae plaindre de vous , et que 
le Seigueur ne venge l'injustice que vous 
leur faites, en leur retenant ce que vous 
leur devez ? O vous ! qui les chassez sans 
raison au milieu d'une année, et qui les 
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exposez à mourir de faim et de misère, oa 1 
à devenir criminels pour soutenir knr ?ie; f 
vous qui faites payer à un pauvre doni»- t^ 
tique ce qui est perdu ou cassé dans 11 ^ 
maison , sans qu'il y ait de sa faute; VM \ '^ 
qui êtes habiles à trouver des prétextes, pour 
lui retenir une partie de ses gages, treni- 
blez pour l'avenir. Ces injustices demeo- f 
Feront peut-être impunies sur la terre, où k 
maître a du crédit, et où le pauvre servi- 
teur est obligé de céder: mais on jour la 
scène changera; le Maître commun vous 
fera payer bien cher vos injustices; vous 
aurez tout le temps de vous en repentir. Ce 
salaire que vous retenez si injustement, crie 
contre vous, et se fait entendre efficacement 
aux oreilles du Dieu des armées: Merus 
operariorum quœ fraudât a est â vobis , clamât i 
et in aures Domini sahaoth intromL 

4 I I. P O I N T. 

Voici des devoirs d'une toute autre im- 
portance encore , c'est ce que la religion 
demande de vous ^ Tégard de ceux qui vous 
servent. Vos serviteurs sont à Dieu avant 
que d'être à vous; ils sont à vous pour un 
temps et pour certaines choses; mais ils 
sont à Dieu pour toujours, et pour tout 
ce qu'ils peuvent penser, diie ou faire. Us 
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lont donc plus à Dieu qu*à vous ; vous 
ievez donc avoir soin qu*ils servent Dieu, 
cfest-à-dire qu*i1s soient intruits, qu'ils soient 
Bages 9 qu'ils fréquentent les sacremens , en 
im mot, qu*iIs\observent la loi de Dieu. 

Combien de personnes ont des domes- 
tiques , et ne savent pas si leurs domestiques 
sont chrétiens? Q^nd il est question de 
louer un domefstique^ on a grand soin de 
ifmformer s'il est robuste , s'il est adroit , 
ail QBt fidèle , s'il est ^ftctif et. laborieux ; 
mais 'il ne vient "/pas «seulement ert'-penséè 
de demander s'il est sage, réservé, instruit 
de sa religion , s'il fréquente les sacre- 
mens , etc. ' Est'il donc si indifférent d*avoir 
des domestiques chrétiens? Un bon dômes* 
tique est capable d'attirer la bénédiction 
de Dfôu sur votre famille, sur votre ménage, 
sur vos travaux ; mais quel ravage n'est pas 
capable de causer dans votre maison un 
domestique pervers ! Quelle contagion pour 
vos enfans! quel danger ^pour vos autres 
domestiques ! etc. Vos domestiques ne sont 
pM instruits , et vous ne leur laissez pas 
le temps d'aller aux catéchismes, aux îns- 
tiTictions, vous ne les instruisez pas vous- 
mêmes; vous ne les obligez pas à se faire 
instruire ; vous ne veillez pas sur eux , 
pour savoir s'ils fréquentent les instructions, 
.filils en profitent: vous êtes donc cause 
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qu*i]s croupissent dans Tignorance de la loi 
de Dieu; vous en répondrez devant Dira , 
et il n'en faudra pas davantage pour KM f 
faire condamner et exclure du royaume ifi ? 
Dieu: Si cuis eorum et maxime domestkofm r^ 
curam non habei ^ fidem negaçU et est ûs/EdUû T 
interior. 

Ce n^est pas assez que vous veilliez à œ 
que vos serviteurs soient instruits , il fant 
avoir soin qu^ils soient sages et se condoisedt 
en bons chrétiens. S. Augustin dit que vous 
avez dans vos maisons la qualité de pasteur; 
vous devez donc veiller sur le troupeau qui 
TOUS est confié, comme en devant rendre 
compte au souverain Pasteur. S. Charles veut 
que vous preniez garde si vos domestiques 
prient Dieu , s'ils approchent des sacremei»; 
cjue vous leur donniez le temps de sanc* 
tifier le saint jour du dimanche et les )ours 
de fêles. Or , M. F. , quelles sont les mœurs 
de vos domestiques ? Ces serviteurs ne sont- 
ils pas des joueurs, des jureurs, des ivro- 
gnes ? Ne courent-ils pas la nuit ? Ne fr^ 
quentent-ils pa« les cabarets? N'entretieonent- 
ils pas de mauvais commerces? Ces servantes 
ne sont-elles pas des médisantes, libres en 
paroles? N'ont-elles pas des airs mondains? 
Ne fréquentent-elles pas de mauvaises corn* 
pagnies? Ne reçoivent-elles pas des garçons la 
nuit dans leur chambre ? Et néanmoins 
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rous souffrez tout cela sans les reprendre ; 
tu si vous en parlez, c'est si légèrement et 
vec tant d indifférence , qu'il est aisé de 
'oir que ces désordres ne vous touchent 
jjg^t. Que vos domestiques vous manquent, 
vous vous emportez en injures , etc. ; que 
[Meu soit offensé , vous êtes tranquilles , 
pourvu que d'ailleurs vous soyez bien ser- 
ins. Mais que dire de ces maîtres injustes, 
qui commandent h leurs serviteurs des choses 
criminelles , comme de se venger , de déro- 
bsier) de faire du donunage à un voisin, de 
noire à ses bestiaux, etc. Que dire de 
ces maîtres cruels , qui donnent à leurs 
damestiques les exemples les plus pernicieux 
d!irrëligion » de libertinage, d'intempérance, 
et baine pour le prochain ? O Dieu I quel 
fordeau que celui dont ils seront chargés! 

Puis donc, M. F., que vous êtes char- 
ités en conscience du soin de vos domes- 
tiques ^ et que vous devez en répondre au 
tribaoal de Dieu, choisissez - les avec pru- 
dence ; veillez sur eux avec attention ; ren- 
dez-leur, ce que vous leur devez; appre- 
nez-leur à votre exemple, à servir Dieu, 
à travailler pour le ciel ; sanctifiez-vous en 
les sanctifiant, afin que Dieu vous réunisse 
tous dans la même gloire. 
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Le XXL dimanche après la PeniedUi^ 1 
Sur le pardon des injures. '" 
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E pardon des injures est si visiblement 
la fin de la parabole de Vévangile de ce ^ 
jour , que ce seroit s^écarter de son esprit 
que d'y chercher d'autres sujets.. La colère - 
que le ipaître témoigne contre rinbumanitë 
de ce 3<^viteur ,'qùi/9 après avoir obtemi la 
remise d'une somme considérable, exigea avec 
la dernière rigueur une somme modique 
qu*un de ses compagnons lui devait , est, 
une condamnation manifeste de ces vindî- . 
dicatifs inexorables ^ qui veulent avoir f^son 
des offenses qu'on leur fait, et qui ayant 
reçu de Dieu le pardon de tant de péchés, 
dont ils se sont rendus coupables, ne peuvent 
se résoudre à pardonner les moindres injures. 
Mon dessein est donc , M . F. , de vous mon^ 
trer aujourd'hui l'indispensable nécessité de 
pardonner' à vos ennemis. C'est un Dieu ' 
qui vous en donne lexemple; c'est Un Dieu 
qui vous ^menace des plus terribles châti- 
mens , si vous refusez de pardonner ; et 
qui vous promet les plus magnifiques récom- 
penses , si vous pardonnez. C'est un Dieu 
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|Di parle ; c'est donc à nous à lui obéir : il 
riardonne ; c^est donc à nous à Timiter: il 
nromet et il menace; c*est donc à nous à 
r et à craindre. Mettons ces preuves 
. -■ — TT un plus grand jour; soutenez quelques 
P instans \otre attention. 



I. POINT. 

• 

Cs ii*est pas ici un Moyse qui nous in- 
tioM les ordres du Seigneur, ni les Anges 
qui nous annoncent ses volontés; mais c'est 
lé Dieu de Moyse et des Anges qui nous 
parle lui-même: Egô autem dico (H)bis: Dili- 
gUe inimicos çestros ; je vous ordonne d'aimer 
vos ennemis. Pesez bien, M. F., la force 
de ces paroles: Ego^ c'est moi, qui suis 
votre Maître, votre souverain, votre Dieu; 
moi 9 qui ayant sur vous une autorité ab* 
solue, puis Vous commander tciut ce qui me 
plaira. Dico ; je vous le dis et vous l'or- 
donna Ce n*eàt pas ici un simple conseil , 
mais un commandement indispensable que 
je fais ; et à qui ? Vobis ; à vous, qui êtes 
mes créatures, à vous qui dépendez de moi 
entièrement, à vous qui ne respirez et ne 
subsistez que par moi. Diligiie ; aimez. Je 
ne vous ordonne pas seulement de ne pas 
haïr , de ne pas faire du mal , mais d aimer et 
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de faire du bien; et à qui? A vos ennemis. /«^ 
micos vestros ; Vos ennemis, quels qu'ils pinsMnC 
être, quelque injure et quelque tort qu'ils vooi 
aient fait ; en un mot, tous sans en excepier 
aucun. Voilà l'ordre de Dieu. Or, M. F., 
quoi de plus juste que d'obéir à celui à 
qui tout obéit ? Dixit et fada sunt. 

Vous direz peut-être qu'il est dur d'aimer 
ses ennemis, et difficile de vouloir du bien 
à des gens qui ne cherchent qu'à nous 
perdre et à nous faire du mal: cela est 
vrai : mais ce n'est pas à vous d'examiner 
le joug du Seigneur, pour le secouer, s'il 
est pesan(. C'est Dieu qui vous l'impose; 
c'est à vous à baisser vos têtes supeii>e8 
pour vous y soumettre. D'ailleurs n'en or- 
donne-t*il pas autant à vos ennemis? Ne 
vous plaignez donc pas; mais adorez plutôt 
l'infinie miséricorde du Seigneur. Quelle 
tranquillité n'éprouveroit - on pas, si on 
gardoit exactement une si sainte loi ! on ne 
vcrroit plus parmi les chrétiens d'inimitiâ, 
plus de divisions dans les familles, plus de 
bruit entre les voisins, plus de disseptions 
et de troubles dans la société , plus de 
procès, plus de chicanes, plus de querelles, 
plus de vengeances. Nous verrions au con- 
traire ces siècles fortunés de la primitive 
Eglise, oh les fidèles ne faisoient qu'un cœur 
çt ^^^**ine ame, et où ils s^aimoient jusqu'au 
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point de vouloir donner leur vie les uns 
pour les autres. Plaignez- vous après cela 
d'une loi dont les fruits seroient si doux* 

IL POINT. 

Mais l'exemple d'un Dieu qui pardonne ^ 
doit lever vos difficultés ; c'est à cet exemple 
que je vous rappelle , chrétiens , puisque vous 
fiiites profession d'imiter le Dieu que vous 
adoret. Vindicatifs qui m'écoutez , parcourez 
des yeux le monde entier , vous y verrez les 
preuves les plus signalées de l'amour de votre 
Dieu pour ses ennemis. Voyez comme il fait 
lever son soleil sur les médians comme sur 
les bons: voyez avec quelle patience il attend 
le pécheur pour lui pardonner ; considérez 
les grâces qu'il vous a accordées dans le temps 
que vous étiez ses ennemis , quoiqu'il pouvoit 
TOUS punir à l'instant; souvenez- vous que par 
votre baptême, d'enfans de colère que vous 
étiez 9 il vous a reçus pour ses enfans chéris ; 
rappelez - vous ces momens précieux , où , 
après avoir violé les sermens solennels d'être 
toujours à lui , au lieu de vous abandonnei*^ 
et de vous punir, comme il étoit en droit 
de le faire , il vous a rappelés à lui ; il vous 
a attirés au sacrement de pénitence , pour 
vous laver de vos iniquités dans son sang. 
Que vous dirai- je de plus ? Faut-il vous rap- 
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peler encorele miracledeson amour consommé 
pour vous /Eh bien! voyez-le, votre Diço, 
entre les mains des bouri eaux , livré à iaé- 
crables déicides ; voyez son saint nom Idai- 
plièmé par tant de bouches sacrilèges, M 
pieds, ses mains, son côté percés, sa têtt 
coui*onnée d'épines ; voyez-le attaché à oa 
infâme gibet. Appela-t-il les foudres et ks 
tonnerres pour se venger de ses ennemis? 
Ouvrit - il les trésors de sa fureur ^ pour les 
punir du plus horrible des attentats? Non 9 
M. F. , mais il versa sur la croix jusqu*à la 
dernière goutte de son sang, pour le pardon 
de ses bourreaux et le salut de tous les 
hommes , il employa les demiei-s momens d€ 
sa vie à prier pour ses ennemis et à deman- 
der leur grâce. 

C'est à vous 9. chrétiens, élevés à l'abri de 
la croix de J. C , instruits de ses mystères » 
persuadés de sa religion , comblés de ses fa- 
veurs , nourris de son sang, à vous rendre 
les imitateurs de sa générosité et de sa clé- 
mence. Que les occasions de servir vos en- 
nemis vous paroissent précieuses 9 puisque 
vous achetez par -là celle d'inûter votre &- 
vin Maître , etc. 



m. POINT. 
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III. POINT. 

- Enfin, à cet exemple de l'amour d'un Dieu 
ses enuemis , ajoutons ses promesses et 
menaces. Quelles sont ses promesses , 
F. ? Les voici: Pardonnez , et on vous 
onnera : Dimîttite et dîmilfeminL Se peut-il 
mini plus grand avantage? Vous avez oiFensé 
weAUe fois le Seigneur ; vous ne pouvez le 
nier» Rappelez-vous les emporfemens et les 
désordres de votre jeunesse , les excès et les 
vijâstîces d'un âge plus avancé , Tinsensibi- 
lité et rimpënitence d'une longue vieillesse ; 
écoutez les avis de votre conscience juste- 
nteat alarmëe. Avez - vous satisfait à la jus- 
tice 'divine pour tant de péchés ? Où sont 
vos œuvres de pénitence? OCi sont vos pnères, 
vos (eûnes et vos aumônes ? Quelle ressource 
vouft resle-t-il donc ? Ah ! M. F. , Dieu ne de- 
mandepas que vous versiez votre sang^comme 1rs 
martyft ; que vous mouriez au monde, comme 
les HQAchorètes ; il vous demande seulement 
quevous pardonniez à vos ennemis. A cette 
coùdition , il vous promet le pardon de vos 
crimes iDiàiiitife et dimîtieminL Oui, pçcheure, 
quelques crimes que vous ayiez commis , si 
vous pardonnez îi vos ennemis, vous pouvez 
dire à Dieu avec une sainte liberté: J*ai fait 
ce que vous m'avez ordonné , faites ce que 
Tome IF. Q 
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vous m*avez promis; j'ai pardonaé, c*est à 

vous à me pardonner^? 

Mais peut-être que ses menaces feront sur 
vous plus d'impression que ses promesses. 
J. C. dans la parabole de notre évangile , 
nous apprend le soft qui nous attend , si 
nous ne pardonnons pas du fond du coeur 
à ceux qui nous ont ofTene^ës: nous serons 
livrés nous - mêmes à d'impitoyables bour- 
reaux, jusqu*à ce que nous ayons satisfait à 
la justice divine. Est-il rien de plus effrayant ! 
Point de miséricorde pour celui qui n'aura 
point usé de miséricorde envers ses frères: 
Judicium sine mîsericordiâ ilîi qui non fecit mi- 
sericordlam. Âh ! si vous étiez assez malheu- 
reux pour conserver de la haine dans votre 
cœur , ne devriez-vous pas craindre , en ré- 
citant Toraison dominicale, de prononcer 
contre vous un arrêt de mort ? Ne devriez- 
vous pas vous apercevoir que, semblable à 
un furieux, vous vous percez le corps de 
votre propre épée ? Oui , vindicatif cruel , 
sais-tu ce que tu demandes à Dieu , quand, 
avec la haine dans le cœur, tu récites cette 
prière? Pardonnez-nous comme nous pardon- 
nons ; c'est-à-dire, je ne veux pas , mon Dieu , 
que vous me pardonniez , parce que je ne 
veux pas pardonner à mes ennemis, et par 
conséquent je ne veux point de votre grâce; 
je ne vous reconnois plus pour mon père; 
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je renonce à votre royaume* Voilà , vindi- 
catif, les malheurs que tu attires sur toi. 

Ah ! M. F. , refuserez-vous d'obéir à un 
Dieu qui vous ordonne d'aimer vos ennemis , 
d'imiter un Dieu qui aime tendrement ses 
ennemis , de mériter les grandes récompenses 
que Dieu promet à ceux qui aimeront sin- 
cèrement leurs ennemis ? Allez donc , au 
sortir de cette instruction , allez leui' donner 
le baiser de paix , et vous réconcilier pour 
toujours avec eux , afin que par ce pardon 
que vous donnerez à vos ennemis , vous en- 
gagiez le Seigneur à vous accorder le vôtre 
et la grâce du cieLj 



Le XXIL dimanche après la Pentecôte* 

Premier sujet. Sur nos des^oirs envers nos 

Souverains. 

}ui B nous étonnons pas , M. F. , si J. C. , 
pour nous inculquer plus eflicacement une 
soumission parfaite à 1 autorité souveraine , 
joint les exemples aux leçons. Tous les joui s 
de sa vie sont marqués au coin du respect, 
de Tobéissance et de la fidélité envers les 
puissances de la terre. La manière dont il 
tranche aujourd'hui les questions captieuses 
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f]ne lai font ses ennemis sur lés droifi de 
l'emperear , me foanrit une occasioQ bien 
p^fitrelle de vons entretenir des deTcms ies 
sujets envers les sonTerains; deToirs ansn in* 
portans sans doute qae la sabordioation dd 
enfaas envers leurs pères , des serviteurs en- 
vers leurs maîtres , qui fait souvent la ma* 
ticre de nos discours ; devoirs sacrés de la 
religion, qui réunit dans un seul et même 
précepte l'obligation de rendre à notre Dieu, 
et à notre souverain , ce que nous leur de- 
vons ; Rediile ergb que sunt Cœsaris , Cœsari , 
el quœ sunt Dti , Deo. 

Ce n'est pas , M. F. , qu'il vous faille des 
leçons dobéissance , d*amour et de fidélité: 
tout français apporte ces vertus en naissant, il 
le3 suce avec le lait, il les nourrit par Tézemplé. 
de ses pères. Je ne veux que donnera ces vertus 
le mérite , trop rare peut-être parmi vous , 
d'avoir leur source dans la religion. Que nous 
demande donc la religion pour ceux à^ qui 
Dieu a remis le sceptre de la puissance ? Le 
voici : leur rang et leurs titres foment l'é- 
tendue des devoirs qu*elle impose à ceux qui 
sont assujettis à leur autorité. Or , qu^est-rce 
qu'eât le prince pajr rapport \ nous , et que 
sommes-nous par rapporta lui? Nous sommes, 
1,® une famille dont il est. le père ; a.® un 
peuple dont il est le maître ; 3.^ un état 
dont il est le souverain. Il est le père de 
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ks sujets ; donc il a droit à leur amour et 
leur fidélité. Il est le maître de ses sujets , 
3nc il a droit à leur vénération et à leur 
39pect» Il est le souverain de ses sujets ; donc 
L a droit à leur soumission et k leur obéis- 
Buce. Nous devons aimer sa personne* res- 
pecter sa majesté 9 et obéir à son autorité. 
C*est ici 9 M. F. , une matière qu'on ne vous 
a peut-être jamais suffisamment développée 
dans la chaire de vérité: mais comme elle 
n'en est pas moins importante, j*ai tout lieu 
d*espérer que vous y donnerez l'attention la 
plus soutenue. 

I. POINT. 

Lb tribut de notre amour doit se mesurer 

«sur le nombre et la grandeur des bienfaits 

que nous recevons. Ainsi , nous devons à 

Dieu un âihour sans borne , parce que Sôff 

bienfaits sont infinis. Or, M. F., les rois 

.sont les dieux de la terre , moins encore par 

l'étendue de leur puissance , que par la mul- 

. tiplicité des bienfaits qu'ils répandent sur les 

peuples. Ea effet, continuellement occupés 

de la sûreté publique , le souverain veille 

sans cesse pour écarter tout ce qui pourroit 

la troubler. Sa main est armée du glaive de 

la justice pour repousser les entreprises des 

méchans et punir leurs attentats. Il porte la 

balance de Téqaité , dans laquelle il pèse sans 

3 
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passion les intérêts divers de ceux gtfe h 
providence a confiés à ses soins. Le dtoyen '-^ 
fortuné dort tranquillement à l'onSyrt ^ 
du trône et sous la protection de la. \m, ^^ 
tandis que le piînce veillé sur lui avec les ^ 
tendres inquiétudes d'une mère pour un fib ^ 
chéri. La sûreté de ses sujets fait son unique ^ 
soin. Lorsque leurs besoins l'exigent » il ahanr 
donne , sans balancer , la foule des plaisirs 
qui renvironnent, pour courir à leur tête dé- i 
fendre leurs vies et leurs possessions, content 
de répandre tout son sang pour épargner celui 
d'un peuple qu'il porte dans son cœur. Ses 
jours sont consaciés tout entiers à l'intérêt 
public. Cest sous la sauve - garde de son 
autorité que le laboureur sème avec con- 
fiance dans l'entière certitude de recueillir îc 
fruit de ses peines et de ses travaux ; que 
le négociant quitte le sein de sa patrie et 
de sa famille pour aller chercher la fortune 
au-delà de Timmense étendue des mers; que 
le foiljle est k couvert de l'oppression des 
puissans, et que ceux-ci jouissent paisible- 
ment de leurs honneurs et de leurs richesse». 
Il tient dans sa main le bien de la veuve 
et de l'orphelin ; il le soustrait a la voracité 
de l'injustice. Si la calomnie ose répandre 
son souffle empoisonné sur nous , et couvrir 
notre front d'opprobre et d'ignominie , il la 
réprime avec force, et nous assure le repos , 
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honneur et la vîe. L'accès de son trône est 
Sicile : nous pouvons nous en approcher ai- 
ément ; il y est assis comme un père qui 
lous aime, toujours prêt à nous donner des 
lecoiirs et des soulagemens. Enfin la vertu 
trouve dans la personne du prince un dé- 
fènseur, l'innocence opprimée un vengeur, 
Le Grime un ennemi' impitoyable et un juge 
inflexible. 

Tebsontlesbienfaifs magnifiques que nous 
tenons de ceux qui nous gouvernent. Que 
de titres, pour leur assurer notre reconois- 
sance? Seroil-ce assez de la vile dépendance 
d'un esclave ou d'un mercenaire, à TégarJ 
de ces dieux tutélaires placés entre nous et 
l'Etre suprême, pour être les instrumens de 
sa providence, les rainisfres de sa justice et 
les canaux de ses bienfaits ? Lâches et me- 
prisâbiôS ^Sujets' qui ûô CéuGz qa''a îâ fôrcS",. 
ïivez-vous donc oublié ces belles paroles de 
L* Apôtre : Soyez soumis par incliualion , par 
devoir, et non par crainte ; obéissez à 
yos maîtres dans la simplicité de votre ame , 
comme à J. C. même; servez-les de bon cœur 
et avec amour , comme si vous serviez le 
Seigneur , et non les hommes ? Malheur aux 
âmes de boue , qui dégraderoient par d!autres 
sentimens leur obéissance au souverain ! Ce 
ne seroient pas des chrétiens ; ce ne seroient 

4 



368 Pour h XUIL Dimcuiche 

pis des français; et ils auroieat aussi fea 

V.esprit de la nation que de rEvangik» 

I I. P O I N T. 

La fidélité et l'amour ne sont qu'une par- 
tie des dévoila que la religion nous impose 
à l'égard des rois qui nous gouvernent, lioo 
seulement ils sont les pères de la patrie dont 
nous sonmies les en fans , ils sont encore les 
ipaltres de Tétat dont nous sonfmes citoyens ; 
donc ils ont droit à notre vénéi*ation et à 
qotre res])ect Respecter la piajeste du ^soa^ 
irerain : voilà la seconde obligation que nous 
contractons en devenant membre de la so- 
ciété qui nous adopte. La reli^on npt|S ap- 
prend que c'est Dieu qui choisit nos maigres ; 
que c'est de sa main qu'ils tiennent la cou- 



1. 



ronne : qu'il ainge encore, quoique aune m» 
nière invisible, la main qui répand sur leurs têtes 
l'onction royale, comme il dirigea lisiblement 
autrefois la main de Samuel et d^Elie ; que ses 
ministi es peuvent dire au souverain , comme 
autrefois les prophètes : c'est le Seigneur qui 
vous a fait roi par son onction sainte; et 
au peuple : voilà le roi que Dieu vous a 
donné. En effet , M. F. , il ne peut y avoii 
sur la terre d'autre maiti*e suprême que l'E- 
ternel; il n'y a point d'autre nom qui doive 
faire flqchir nos genoux* il est la. source de 
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toute autorité , le principe de toute dépen- 
dance. C'est à lui seul qu'il appartient essen- 
tiellement de régner : en lui seul résident 
l'autor*i, la force, la gi*andeur suprême; 

• en ua mot, toute puissance ici-bas n-esl qu*une 
émanation de la puissance cTivine , toute gran- 
deur une image de fa grandeur suprême. 
C'est le Seigneur qui se communique en 
pattie à ceux qu'il a placés sur le trône , 
gui M peint, qui se reproduit en quelque 

/sorte. dans leur personne sacrée, et qui forme 
leur majesté de quelques rayons de la ma- 
jesté divine. Que conclure de-là, M. F.? 
Que nous devons regarder les rois comme 
représentant ici-bas le Roi du ciel et de la 

: terre , leur autorité comme une participation 
de son empire éternel, leur pouvoir comme 

. une portion de sa toute-puissance , et leur 

.lna}esté comâne Timage auguste delà majesté 
divine ; que nous devons révérer leur per- 
sonne , respecter leurs ordi*es , et leur rendre 

. l'honneur et la gloire qui leur est due : Be- 

' gfm konorificaie. 

Ne dites pas qu'on n'est point obligé de 
respecter et d'écouter un prince qui op- 
prime ses sujets. Tyran ou père du peuple, 
il a le même droit à notre fidélité, parce 
qu'il tient la place de Dieu , et qu'il l'a re- 
vêtu de son autorité. Sil nous rend heureux ,. 
il est l'instrument de la bonté divine; si! 

5 
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nous •pprime, il est Vinstruinent de là co- 
lère céleste ; si sa domiDatioc devient dure. 






injuste ou barbare, que nul d*ent]*e iioss 
n'ait Vaudace de s'élever contre l'aL.n$ de» .— 
puissance , et de prévenir les jugemens àe ^ 
Dieu. C'est à lui seul qu'appartient la ven- ^ 
geance, et il saura bien se venger. Atten- ^ 
dons sans résistance et sans mui^mnre qu'il j 
brise le bâton de sa fureur , et qu'après ' 
nous avoir châtiés, il livre à des flammes ^ 
dévorantes les verges dont il se sera servi. 
Telle étoit, dans Tancienne loi, la religion 
des hébreux ; leur fidélité envers leurs rois 
impies fut inviolable, lors même que ces 
rois niassacroient les prophètes, et qu'As 
inondoient Jérusalem du sang des fidèles 
adorateurs. Si de la loi ancienne nous pas- 
sons à la nouvelle, je trouve le saint pré- 
curseur chargé de fers, puis immolé cruel- 
lement, je trouve le Fils de Dieu même 
persécuté injustement , chargé d'opprobres 
et d'ignominies , livré à une mort honteuse ; 
et je ne trouve pas le moindre murmure 
contre les puissances. Ses Apôtres ne sont 
pas mieux traités que leur maître ; ils imitent 
sa douceur et sa patience. Les fidèles pendant 
es trois premiers siècles de i'Eglîse, prient 
pour les empereurs païens, sont leurs plus 
fidèles sujets, etc. 
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I I L POINT. 

Mais ce n*est pas encore asse?. d'aimer la 
personne du prince et de respecter sa ma- 
festé : aux titres augustes de père et de 
maître, il joint celui de souverain; donc il 
a droit à notre soumission et à notre obéis- 
tauce. Obéir à son autorité, voilh le dernier 
de DOS devoirs, et le troisième caractère des 
hommages que nous devons rendre aux puis- 
sances. Ici, M. F», la rel'glon élève encore 
sa voix puissante, et parmi cette multitude 
de préceptes sublimes qu'elle donne à ses 
enfans pour être la règle iuvariabie de leurs 
actions, elle paroît prendre plaisir à leur 
inculquer celui-ci avec plus d'étendue, de 
force et d'énergie. Il n'est presque aucun? 
des livres sacrés où elle ne leur mette cette 
obligation sous les ypux. Soyez soumis aux 
puissances, nous dit-elle, c'est Dieu même qui 
les a établies : leur refuser l'obéissance , ce* 
seroit résister à ses ordres et aux arrange- 
mens de sa providence. Les souverains sont 
ses ministres et ses représentans sur la terre;* 
manquer aux devoirs que noua impose leur 
élévation et leur dignité, ce seroit outrager 
Dieu et mépriser ses voloîitcs. Vous donc 
tous qui êtes soumis à la domination , obéissez 
.à vos maîtres comme à Dieu même, nou-^ 

& 
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Seulement à ceux qui n'emploient VêoHmié 
dont ils jouissent, que selon les lois immuables 
(le Téquité et de la justice, mais encore à 
ceux qui régnent au mëpris de l'honiieiir d 
des lois , qu'ils foulent sans pudeur à leun 
pieds ; non-seulement à ceux qui se mootreat 
les pères de leurs peuples et les bienfaiteurs 
de tiiumanité, mais à ceux même qui les 
traitent en tyrans, et qui se monli*ent comme 
les fléaux du geni^e humain; Rendez à cbacmi 
ce que vous devez à son rang , le tribut à qui 
est dû le tribut, l'impôt à qui est dû l'impôt, 
l'honneur et la cifûnie à qui vous les devez. 
Oui, M. F., nous devons aimer nos rois, 
jusqu'à leur faire, quand il le fiiut, le sa- 
criiice de nos biens et de notre vie. Les 
princes ont le même droit à notre fortune 
qu'à nos hommages. Qui oseix>it se plaiudre 
•d'acheter au prix d'une partie de ses richesses 
les deux plus grands biens de la nation, le 
repos et la liberté ? 

Grâces immortelles vous soient rendues, 
Seigneur, d'avoir toujours conservé dans les 
cœui^ français cet amour du prince, qui 
assure la durée et la gloire de ce royaume, 
et d'avoir donné en même temps à la France 
un roi si propre à perpétuer l'amour delà 
nation ! Rendez à jamais durable cet amour 
réciproque du monai que et du peuple. Daignez 
eu être vous-même le lieu sacré. Que le roi 



\ 
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TOUS aime dans son peuple ; que le peuple 
vous aiine dans son roi; et que cette heu- 
reuse harmonie attire vos bénédictions cons- 
tantes sur la personne du souverain et sur 
son rovaume. 



L 



Second sujet. De t Hypocrisie^ 



\% reproche d'hypocrisie que le Sauveur 
fit aux pharisiens de notre évangile , ne 
pourroit-il pas être fait avec justice à un 
gi*and nombre de chrétiens? L'hypocrisie 
est un mensonge d'action : on veut paroître 
vertueux, et on ne Test pas. Or, ce vice 
est très-commun dans le monde. Ce n'est 
point ici un vice particulier à certaines pro- 
fessions ou à certains états : c'est un vice qui 
se couvrant des apparences de la vertu se 
glisse dans toutes les conditions. Sur quelque 
état de vie que vous jetiez les yeux, dit S. 
Augustin, vous y trouverez des hypocrites 
Il y en a parmi les riches et parmi les, 
pauvres ; il y en a dans l'église et dans le 
doitre , aussi bien que chez les . gens du 
monde ; il y en a dans les paroisses de la 
campagne , comme dans les villes. Mais ce 
vice , pour être plus caché n*en est pas moins 
criminel, ni moins abominable devant Dieu; 
il n'eu conduit pas moins à une perte cer- 
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taine: deux réflexions, M. F., auxquelles 
je vais doanei* quelque étendue, afin de vous '^ 
inspirer une horreur salutaire pour ITiypo- - 
crisie. Je dis donc en premier lieu, qoecfest ■ 
tin vice très-abominaljle aux yenx de Diea*, 
premier point. Je dis donc en second liea, î 
que c'est un vice très-pernicieux au salof; 
second point» ; 



I. P O I N T, 

Il ne faut qu'ouvrir nos livres saints pour 
connoître combien Thypocrisie est détestable 
devant Dieu. Le Saint-Eéprit nous apprend 
par la bouche du Sage, que Dieu ne hait 
rien tant que les hypocrites ; que tout réus- 
sira mal aux fourbes ; et que celui qui n'est 
pas sincère dans sa conduite, ne doit rien 
attendre de bon ailleurs ; il fulmine des ma- 
lédictions contre celui qui a le cœur double, 
un visage à deux faces, un langage dissi- 
mulé, un esprit trompeur, et qui marche 
sur la terre par deux différentes voies, selon 
le besoin qu'il en a pour réussir dans ses 
pr<?tent|ons. De là vient que le prophète roi 
nous assure que le Seigneur aura toujours 
en abomination l'imposteur et le fourbe , 
qu'il renverse et dissipe les lèvres trompeuses 
et la langue qui se vantent avec insolence. 
Enfin, chacun peut voir dans l'évangile l'a- 
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version que le Fils de Dieu a témoigné avoir . 
de rhypocrisie, par les terribles anathémes 
"qu'il a prononcés contre les pharisiens , aux- 
quels ce vice étoit si ordinaire. Il semble 
même que Tenfer n'ait été fait que pour les 
by^pocrites, puisque lévangile , parlant ^u 
mauvais serviteur, dit que son partage sera 
d'être, puni avec les hypocrites» dans ce 
lieu où il n'y aura que pleurs et grince- 
mens de dents. 

N'en soyons pas étonnés, M.' F.: point 
d'opposition plus forte, que celle qui se ren- 
contre entre Dieu et le vice de l'hypocrisie. 
En effet, il y a en Dieu trois sortes de vé- 
rités : la vérité, de lêtre ; non-seulement il 
est la vérité même , mais encore la règle et 
la source de toute vérité: la vérité de la 
connoissance ; il ne suffit pas de dire qu'il 
connoît toute vérité, si l^on n'ajoute que 
toute vérité n'est telle, que paixe qu'il la 
juge et la connoît telle : la vérité de la 
parole; il rend un témoignage assuré et 
immuable de toutes choses ; ces choses ne 
pouvant être que comme Dieu les voit, et 
Dieu ne pouvant nous les révéler que de 
la manière qu'il les connoît. Or, bien loin 
que cette vérité qui est en Dieu , soit une 
de ces perfections où la créature ne peut 
et ne doit point avoir de part, c'est entie 
les auties celle qu'il veut que le chrétien 
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imite davantage, et dont David nous assore 
qu^il nous demandera au jour da jugtoieot 
uii plus grand compte : Veritalem rtftei ^ 
Dominusn, Non , M. F. , Dieu ne nous ie- 
prendra pas pour n*avoir point imité m 
éternité, son immensité, son indépendance; 
au contraire , malheur à nous , si par notlfe 
orgueil nous avons cru pouvoir être sem- 
blables à lui en aucun de ces attributs: 
mais il nous reprendra de n*avoir pas imité 
sa vérité, puisque c*est elle qu'il veut que 
nous cherchions , qu*il nous commande d'é- 
crire sur la table de notre cœur, et qu'il 
nous défend de quitter en quelque temps 
et pour quelque raison que ce puisse être: 
Veritas non U deserat ^ et describe m tabuih 
cordis tuL 

De là il s'en suit, disent les pères, qu*il 
faut qu'il y ait dans l'homme trois sortes 
de vérités: une vérité de vie, par laquelle 
il travaille à acquérir des vertns pleines et 
entières, en s'acquittant de ce qu'il doit faire 
et de ce qu'il doit être par rapport à Dieu; 
une vérité de justice, qui consiste dans noe 
sincérité et une dioiture de cœur, qui lui 
fusse rendre à son prochain, ce que la loi 
veut qu'il lui rende; enfin, une vérité de 
témoignage et de parole , qui consiste non- 
seulement à ne dire rien qui ne soit vrai, 
mais encore à se montrer dans sa vie et 
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4ans ses discours tel que Ton est, sans y 
i)jputer ou diminuer quoi que ce soit ; k 
oonformer son intention à ses œuvres • et à 
\es rapporter à une fin légitime. Or, par- 
(jcmrez tous les péchés, vous ne trouverez 
qoè l'hypocrisie qui soit directement opposée 
% tous ces caractères de vérité: à la vérité 
4e ^îe, par un attachement servile à parer 
Vextérieur et à négliger le dedans: à la 
yérité de justice, par une habituelle appli- 
cation à tromper son prochain pai* de belles 
apparences : enfin , à la vérilé de témoi- 
l^age et de parole , par une maudite affec- 
tation de faire toutes choses, afin de plaire 
aux hommes et d*en être loué. Dieu peut- il, 
I^« F. , n'avoir pas uoe horreur infinie pour 
un péché aussi énpime ? 

L'esprit de Dieu, dans ^Ar^^-'>^-xo<» ^jj^ 

Si unKvêquequI passoit pour un gr^iud homme 
de bien , qu'il n'est pas ce qii'U parott être , 
qQ*on s'imagine qu'il est plein de vie, et 
que néanmoins il est véritablement mort. Re- 
proche qui nous apprend que souvent on 
est mort à Tégaid de Dieu , lorsqu'on paroît 
^vant à l'égard des créatures ; que souvent 
on n'est qu'un spectre et (m fantôme dans la 
rd'gion que Ton professe; et qu'un corps 
vivant n'est souvent , comme dit S. Pierre 
Chrysologue , que l'ornement funèbre d'une 
«me qui est réellement morte: Fit in corponê 



378 Pour le XXIL Dimanche \ 

çîvo funus anîmœ jam sepultœ. Sans m'arréfer 
li vous faire voir que c'est la Tétat de tous 
les pécheurs en général, qui, dès qu'dsont 
perdu la grâce de Dieu , sont h son ?gard 
réduits à une espèce de néants je dis que, 
selon J. C. même et les expressions de l'E- 
criture , c'est en particnlier le malheur des 
hypocrites. Ce sont , dit S. Grégoire , des 
gens sans cœur^ qui agissent , non pas par 
aucun principe intérieur et surnaturel , mais 
simplement par des mouvemens trompeurs ; 
des gens qui montrent comme en songe, ce 
qu'ils n'ont pas réellement: au-dehors, cha- 
rité, douceur, libéralité , humilité, désintéres-* 
sèment , accomplissement dés plus petits de- 
voirs , etc. mais an-dedans, qu'est-ce? Du- 
reté , murmure , orgueil , haine de Dieu , ra- 
pinç , iaii»(4ice% et qui .plu§ çst^ image et 
figure des vertus, illusions, vanités , fausseté, 
Qiensonge. N'est-ce pas le reproche que J. C 
faisoit aux pharisiens? Malheur à vous, hyr 
pocrites , leur disoit-il , vous nettoyez le de- 
hors de la coupe , et au-dedans vous ête$ 
pleins de rapines et d'impuretés ; vous n'êtes 
que des sépulcres blanchis , qui paroissent 
beaux aux yeux du monde, mais qui au* 
dedans sont pleins d'x>ssemens de morts et de 
toutes sortes de pourriture! 

Non-seulement l'hypocrisie est opposée à 
la vérité de vie , elle l'est encore à la vérité 
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de justice. Une justice qui est feinte, n'est 
pas une justice: Simulata œquitas non est 
atjuiias , sed duplex inîçuifas. En eflTet , si on 
fait réflexion sur la malignité de liiypocriste , 
on verra que ce détestable péclié fait honteu- 
sement set'vir tontes les vertus à ses desseins , 
à ^s passions ; que si Ton veut s'ac:|nérir 
de la répii'tation , entrer dans les charges ^ 
commettre impunément des concussions, des 
adultères, des meurtres, le grand secret est de 
contrefaire l'homme de bien. Si cette malheu- 
reuse fille veut en tietenir un commerce honteux 
qui ne la diffame pas, si ce domestique veut 
faire h son maitre un vol dont on ne s'a- 
perçoive pas, si cet envieux veut se défaire 
d'un ennemi par des vo^es dont on ne se 
méfie pas ; de longues prières , un air mor- 
tifié et abattu , une contenance modeste , des 
paroles de charité et d'amitié, la fréquen- 
tation des sacreniiens leur serviront de voile- 
Kien de plus commun que de se sei'vir du 
voile de la dévotion pour se mettre à son 
aise , pour amasser du bien, pour se venger 
de ses ennemis, etc. Vertus chrétiennes, c'est 
. ainsi qu'on se sert de vous pour commettre 
les plus grands crimes ; tel est le fatal usag« 
auquel vous applique si indignement l'hy- 
pocrisie. Or , M. F. , qu'y a-t-il de plus in- 
juste, que d*abuser ainsi des apparences de 
la piété pour contenter ses fassions ! 



i 
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Enfin, quoi de plus opposé à la -senti 
de témoignage et de parole , que rhypocrinef 
Ce n*est pas à nous Si nous regarder A à 
vouloir que d'autres nous regardent; c'ak 
à Dieu seul à nous juger et à nous récom* 
p«nser de nos vertus ; c^est à lui seul que la 
gloire appartient Nous ne devons chercher 
qu'à lui plaire dans toutes nos actions. Soit 
que nous pensions , soit que nous parlions , 
soit que nous agissions, soit que nous ba- 
vions , soit que nous mangions , nous devons 
rapporter à la gloire de Dieu tout ce que 
nous faisons. Pr, que fait l^hypocrite? Il 
préfère testime des hommes à celfe de Dieu; 
il se rapporte toutes ses actions ; il est hô- 
même sa fin dernière. Tels étoient les pha- 
risiens, modèles des hypocrites de nos jours. 
S'ils jeûnoient, cétoit afin de passer pour 

des hommes austères et mortifiés. S'tls fai- 
soient Vaumône , c^étoit afin qu'on le publiât 
et que chacun dit: Oh! les braves gens, 
qu'ils sont charitables ! S'ils faisoient de longues 
prières ^ c'étoit dans des places publiques , 
afin de s'attirer l'estime des hommes; en on 
mot , ils ne cherchoient qu'à être loués dans 
tout ce qu'ils faisoient : Ùmnia opéra sua fa- 
clurit ut indeantur ab homînibus. Cette liypO- 
crisie pharisienne ne se trouve t-elle pas en- 
core , M. F. , parmi les chrétiens ? Com^ 
bien n'y en a-t-il pas qui se recherchent 
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presque toujours dans les bonnes œuvres 
qu'ils font ? Vous faites volontiers Taumône ; 
Dieu en soit loué ; mais s'il n*y avoit que 
Vous et lé pauvre couvert de ses haillons , 
la lui feriez-vous. Si ce pauvre entroit se- 
crètement dans votre maisdDi , ou si vous le 
rencontriez à Vécait , auriez-vous pour lui 
la même charité que vous avez , lorsqu'une 
personne, que vous considérez, vous le recom- 
mande ? Vous fréquentez souvent les sacre- 
mens; mais n'êtes- vous point de ces dévots 
qui veulent qu'on les observe , qu'on les re- 
garde comme des gens d'une vertu distinguée, 
et qui ne peuvent souffrir l'humiliation et le 
mépris? N'est-ce point par humeur, par 
inclination et par passions que vous agissez ? 
Si cela est , je ne puis que vous condamner ; 
vous êtes infectés du levain des pharisiens, 
qui est l'hypocrisie; levain fatal, qui corrom-r- 
pra toutes vos actions ; car , M. F. , si l'hy- 
pocrisie est si horrible aux yeux de Dieu, 
elle n'est pas. moins pernicieuse au salut 

I L P O I N T. 

Pour vous convaincre que l'hypocrisie a 
les suites les plus funestes , je ne veux que 
vous en. exposer trois principaux effets: en- 
premier lieu, elle détrait la véritable piété; 
eu second lieu , elle détruit tout le mérite 
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des bonnes œuvres ; enfin , elle conitaif or- 
dinairement à . la réprobation. Se peut-il un 
vice plus pernicieux au salut? 

Je dis d*abord que Thypocrisie détruit \i 
véritable pieté. Il faut, chrétiens, d*autres- 
vertus pour faire son salut , que celles qui 
n'en ont que le nom, que l'extérieur et les 
apparences. Sachez , dit S. Jérôme , que c*est 
une chose monstrueuse que de paroître doux 
comme une colombe , et d'avoir dans le cœur 
la rage et la voracité d'un chien ; de porter 
la toison d'une brebis , et de conserver la 
malice d'un loup. En eOèt, qu'est-ce que la vé- 
ritable piété , et quels en sont les caractères? 
Elle doit être entière et parfaite ; c'est-à-dire, 
qu'il ne suffit pas qu'elle soit extérieure, il 
faut qu'elle soit intérieure en même temps; 
il ne suffit pas qu'elle paroisse au-dehors, 
il faut qu'elle naisse du dedans , et que la 
charité en soit l'ame et le principe ; il ne 
suffit pas que nous embrassions une veila 
pour laquelle nous avons de l'inclination et 
du penchant, il faut les embrasser toutes. 
Cest pourquoi S. Paul nous exhorte à faire 
une abondante provision de toutes les bonnes 
œuvres qui sont nécessaires à notie sanctifi- 
cation : Ut abundetîs in omne opus bomsm ; S. 
Jacques nous avertit de ne pas nous conten- 
ter d'une seule vertu , ni d'accon*plir quel- 
^^s points de la loi, paice qu'il faut la 
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;arder toute enluîre , sans quoi nous ne se- 
•ons point justifiés devant Dieu. Enfin , la 
véritable piété doit être humble et sans re- 
our sur nous-mêines. Ne faites pas vos bonnes 
êavres devant les hommes pour en être re- 
gardés, dit J. C, autrement vous n'en rece- 
vrez pas la récompense de votre Père qui 
est dans les cieux : Atteudite ne jusiii'ram ves- 
iram fadaiis coràm hominlbus , ut vldeamini ab 

Or , M. F, , quoi de plus opposé à ces 
cariaictères de la vraie piété , que l'hypocri- 
sie? Nous avons vu qu'elle n'en a que l'é- 
corce et l'apparence, et non la réalité ; 
qu^elle s'attache à la pratique des petites 
choses; qu'elle néglige les essentielles ; que 
tout ce qu'elle fait , elle le fait servir à ses 
passions, et que le désir de plaire aux hommes, 
et de s'attirer leur estime et leur admiration , 
est le seul motif de toutes les prétendues 
"vertus qu'elle pi» tique. Qu'est-ce qu'un hy- 
pocrite? C'«st un homme qui montre au- 
dehors une vertu qu'il n'a pas au - dedans , 
qnî dit des merveilles de la religion , mais 
qui n'en pratique pas les maximes ; dont la 
langue est éloquente , mais dont toute la vie 
est corrompue. Tout ce qui paroît de lui 
est bon ; mais tout ce qui est caché est vi- 
cieux. Il est donc vrai de dire quej'hypo- 
crisie détruit la véritable piété. J'ajoute qu'elle 
détruit tout le mérite des bonnes (jeuvres. 
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Nous en avons une preuve bien convaiti- 
cante dans TEvangile. J. C. étant un joue 
entré dans le temple , s*assit vis-à-vis du Irooc 
où Ton jetoit les aumônes pour les pannes; 
il observa de quelle manière le peuple y jetoiit 
de l'argent Comme plusieurs riches y met- 
toient beaucoup , il vit en même temps mie 
pauvre veuve , qui s'approchant humblement 
de ce tronc , y mit seulement deux petites 
pièces de monnoie. Alors Jésus appela ses 
disciples , et leur dit: Voilà bien des gens 
qui ont mis des aumônes considérables dans 
le tronc , et voilà une pauvre veuve qui n'y 
a mis que deux oboles ; que pensez-vous de 
celte inégalité? A en juger suivant les appa-* 
rences, vous croirez peut-être que ces riches 
ont plus de mérite ; et moi je vous dis^ que 
celte pauvre veuve a plus donné qu'eux. 
Pourquoi cela ? C'est que ces riches n'ont 
donné que de leur abondance et de Icuf* su- 
perflu i et que cette veuve îi donûé tout ce 
qu'elle avoit et tout ce qui lui restoit potff : 
vivre ; c'est que la plupart de ces riches n'ont 
cherché, par leurs grandes aumônes ^ que 
l'estime des hommes , et cette femme n'a 
cheixhé que la gloire de Dieu. Bel exemple | 
qui nous apprend avec quellfe pureté d^inteû- 
tion nous devons agir ! Dieu ne nous défend 
pas , M. F, , de faire le bien devant lei 
hommes^ lorsque l'occasion le demande ; mais 

de 
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Aé le faire pour nous attirer lears regards ^ 
leur approbation et leur estime. Il veut que 
DOS bonnes œuvres , soit que nous les fas« 
gîons en public ou en sebret , soient toutes 
rapportas à sa gloire. Il faut qu'il en soit 
la fin^ si nous voulons qu*il en soit la ré' 
compense. 

Que de bx^nnes œuvres perdues ilans le 
christianisme! Ah! M. F., si nous pouvions 
ouvrir ces cachots ténébreux où la justice • 
divine retient les réprouvés qui seront Tobjét 
éternel de ses vengeances, combien n*y trou- 
verions* nous pas de personnes qui n'ont eu 
que l*3extérieur et Tapparence de la vertu, 
sans en avoir l'intérieur et l'esprit ? D'oii 
vient que cette femme, qui paroissoit si sage, 
qui étoit de toutes les confréries , qui saHoit 
d'église en église , et qui chercfaoit plusieurs 
patrons^ sans se mettre en peine d'eu imiter 
aucun, est mamteoant sous les pieds des 
démons? C'est que l'hypocrisie et une mal* 
heureuse dissimulation ont corrompu toutes 
ses bonnes œuvres. H en est de même de 
vous, hypocrites qui m'écoutez, vous ex* 
posez au pillage de vos ennemis le trésor 
de vos bonnes œuvres; vous en perdez le 
fruit et la récompense; et qui plus est, vouaf 
vous mettez en danger daller en enfer par 
un chemin qui devoit vous conduire en pa^ 
radis. 

Tome IV. ^ R 
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En eOet l'hypocrisie conduit ordinal 
rement à la réprobation. Quand un cfaré" 
tien est une fois tombé dans cet abjme de 
malheurs, de couvrir ses vices de l'apparem 
trompeuse de la vertu , il n'entend plus Vs 
cris de sa conscience; enivi^ë de la vanité 
et des fausses louanges qu'on lui donne, il 
oublie le mauvais état où il est, et il meurt 
dans son péché avec la même assurance 
que s*il étoit chargé de mérites* Mais en 
vain aura-t-il déguisé ses désordres sous le 
masque de la piété: ce masque tombera un 
jour , et il parottra tel qu'il est. C'est alors 
que Jésus-Christ reprochera aux hypocrites 
leur méchanceté : Allez , malheureux , leur 
dira-t-il, je vous désavoue , et vous rejette 
comme des étrangers et des inconnus. Tous 
avez toujours voulu paroitre tout autres que 
vous n'étiez; vous n'avez pensé qu'à vous 
déguiser : je ne vous connois . point ; vous 
A'aurez point de part à la récompense €p% 
je destine à mes fidèles serviteurs: Discîàiii 
à me , qui operamini iniquîtatem. 

Il n'est, M. F., aucun secours du ciel, 
aucune grâce qu'un h}rpocrite ne paroisse 
déterminé à rejeter. Il tourne à sa condam- 
nation tout ce qu'il y a de plus saint, dit 
S. Pierre Chrysologue: Sanctifatem periïl îb 
crimen. Il profane les sacremens, il abuse de 
la parole de Dieu et de tout ce qu'il y a 
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^e plus sacré dans la religion. De là vient 
<|ue les saints pères comparent sa conduite 
pleine de déguisement et de tromperie , 
tantôt à la trahison de Judas , qui couvrit 
«a perBdie d*un baiser qui devoit être un 
signe de paix et d'amitié ; tantôt à l'insolence 
des juifs qui fléchissoient les genoux devant 
le Sauveur ^ et lui rendoient d'autres signes 
extérieurs de leur respect , comme à leui> 
roi, pour se moquer de lui ; tantôt à la 
cruauté d'Hérode , qui ne s'informa avec 
tant de soin de la naissance de Tenfant JésuS| 
en feignant de votiloir aller l'adorer , que 
pour lui ôter la vie. C'est ainsi que se con^ 
duisentles hypocrites. Ils couvrent les outrages 
réels qu'ils font à Dieu, d'un culte extétieor 
qu'ils semblent lui rendre. Plus coupables 
inême, dans un sens^ que Judas, qu'Hérode 
et les Juifs, qui ne croy oient pas la diyi* 
nité de J. G., lorsqu'ils l'ont ti*aité d'une 
manière si indigne , ils se moquent d'un Dieu* 
dont ils connoissent la grandeur; ils portent 
leurs mépris jusqu'à son sanctuaire et à ses 
autels , en profanant .ses sacremens » et en 
n'approchant de la table sainte que pour, 
l'offenser d'une manière plus crimiiielle» 
Quelle impiété ! quels obstacles au salutl 
quels degrés à l'endurcissement et à la ré- 
probation! 

Si je vous ai montré, M» F, tout ce qu^ 
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l'hypocrisie a de dangereux par rapport au ^ 
éalut , tout ce qu*elle a d'injurîeox par rap- ' 
port à Dieu , c*est dans la vue de vous vos- "^ 
pilier une sainte horreur d'un vice à détea- ^ 
table et si pernicieux. Pour cet effet pro- î 
mettez à Dieu à la face dé ses autels, qoe ^ 
TOUS ne chercherez jamais que lui ^ que wns ' 
le chercherez avec un cœur simple , qui ne 
sera point partagé entre tùi et le monde; ' 
que vous détournerez toujours les yeux de 
toutes ces vues humaines , qui poun*oient 
corrompre votre vertu et vous pi*iver des 
récompenses que le Seigneur réserve à ceux 
qui Tauront servi avec simplicité de cœur, et 
dans le seul désir de lui plaire Je vous 
les souhaite , M* F. ^ ces résolutions pré- 
cieuses en cette vie, et étemelles en l'autre. 



Le XXIIL dimanche après la Pentecôte* 
Premier sujet. Sur la foi pratique* 

VJE qui doit fixer davantage notre attention 
dans Tévangile de ce jour, c'est M. F., la 
vive confiance de cette femme qui s'approche 
secrètement de J. C, et qui ne doute pas 
un instant de sa guérison , si elle peut 
réussir à toucher seulement Textrémité des 



après la Pentecôte* 389 

Yêtemens de cet homme de prodiges. Ne 
soyons pas étonnés si cette pauvre infirme 
obtient sa guérison , qui faisoit depuis tant 
di*années Tobjet de ses vœux les plus ardens , 
et si elle a le bonheur d'entendre sortir de la 
bouche du Sauveur ces consolantes paroles : 
votre foi vous a guérie. C'est (ju*en effet sa 
fol étpit anunée par Vaoïour. Or , c'est à 
cette foi que tout est accordé ^ et que tout 
devient possible , selon l'oracle de J. C : 
mais il faut Tavouer ; c'est celle - là qui est 
aussi la plus rare. Car 0(1 sont ceux qui se 
conduisent par les lumières de TEvangile et 
par les vues de réternité ? Nos oeuvres , de 
bonne foi y montrent -elles que nous fassions 
profession de la religion chrétienne ? Com- 
bien n'en voyonS'-nous pas qui croient comme 
'des fidèles, et qui vivent comme des ido- 
jiires ? Ah ! M. F. , ne nous y trompons pas: 
la foi sans les œuvres est une foi qui tourne 
plutôt à notre condamnation, qu'elle ne sert 
à notre justification. S'il est de notre devoir 
de bien connoître la religion , qui seule peut 
nous apprendre ce qu'il a plû à Dieu de ré- 
véler , de commander et de défendre ; il n'est 
pas moins nécessaire pour nous d'en obser- 
ver exactement les préceptes; je vais vous 
en convaincre dans cet entretien. 

Si fermer les yeux aux preuves éclatantes 
du christianisme est une extravagance irv- 

5 
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concevable, c*est encore un plus grand rea* l: 

rersement de raison, d*être persuadé de la g 

vérité de cette doctrine , et de vivre conmie c 

si on ne doùtoit point qu'elle fût fausse, i 

En eflfet, la soumission à la loi divine ne i 

s 

demande pas seulement un acte de Tesprit, \ 
elle exige encore un sacrifice du cœur. Ce 
ii*est point un simple aveu , que Dieu est 
notre souverain bien et notre unique fin , c'est 
un assujettissement inviolable à Texacte ob- 
sei'vation de ses commandemens. D'où il suit 
que recevoir les vérités de la foi sans pra* 
tiquer les règles de la morale, captiver son 
entendement sans dompter ses passions , ap- 
prouver le plan de la religioB sans en rem-^ 
plir les devoirs , ne rendre à Dieu qu'un hom- 
mage imparfait , c'est réserver pour soi la 
meilleure partie de Tencens qu'on lui ofirei 
c'est attirer son courroux par ce partage^ in- 
juste et par ces réserves criminelles. 

Quelle est donc cette monstrueuse cou* 
tradiction de mœurs et de croyance? Se- 
rions-nous réduits à la foi des anges rebelles , 
qui convaincus par l'évidence de la vérité, 
croient et tremblent , quoique toujours obs- 
tinés dans Timpénitence? En toute autre oc- 
casion nos actions s'accordent avec nos con- 
noissances : nous aimons , nous haïssons , 
nous fuyons, nous recherchons selon que 
nous sommes éclairés. Il n'y a que dans Taf- 
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faire da salut , où nous agissons contre lios 
principes et nos lumières. La religion nofu 
montre les sentiers de la justice , et nous 
courons dans les routes de la corruption. La 
religion pose pour première règle, qu'il faut 
aimer Dieu sur toutes choses ; et nous ren- 
fermons tout en nous-mêmes ; nous n'aimons 
fine nous, nous ne pensons qu'à nous, nous 
n'avons d'actions et de mouvemens que pour 
nous. La religion veut que nous chérissions 
notre' prochain comme nous-mêmes; et nous 
ne cessons de lui nuire , ou par nos jugement 
téméraires, ou par nos paroles ofiènsantes, 
ou par' nos injustices. La religion , continuant 
fes leçons , nous déclare qu'être disciple de 
J. G' c'est embrasser ses maximes , c^est por- 
Ici* son joug, c'est régler notre vie sur le 
tiiodèle de la sienne; et nous ne consultons 
que noâ caprices, noiis ne suivons qiie nos 
inclinations corrompues. Ne sommes-nous pas 
aussi entêtés des folles joies du monde, que 
si elles ne dévoient jamais finir, et qu*elles 
dussent faire pour toujours notre félicité? 
Ne nous conduisons-nous pas avec autant de 
liberté et d'indépendance, que si nous n'a- 
vions pas un jugement à subir et des peines 
éternelles à éviter? Ne soupirons-nous pas 
après les richesses , comme si en elles con* 
sistoit uniquement notre bonheur et notre 
souverain bien ? Vérité ^ qui avez pu autre- 

4 
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Cois désarmer la férocité des jtyrans^ edn* 
Ibndre la prudence des politiques 9 aouoiettrt 
l'orgueil des philosophes , former des »»«- 
lyrs, faire fleurir les déserts , n'aurez -^ous 
«ttcune force sur nous? Vous ferons - nous 
toujours céder aux vues de l'intérêt , aist 
projets de l^ambition , aux attraits de» fini 
plaisirs , aux timides ménagemens du respect 
humain! 

Entrons donc , M. F. , entrons avec courage 
dans les motifs qui peuvent nous aider à 
«ortir d'un état si indigne de la profession 
que nous faisons ; ou plutôt laissons agir 
la foi en nous dans toute son étendue; ne 
lui opposons plus d'obstacles ; nous en con^ 
noitrons bientôt Teffiliace et la vertu. Tantôt 
lelle dévoilera Tillusion des objets ^i nous 
séduisent; elle découvrira les pièges de là 
prospérité; elle mettra en évidence le tr&or 
caché des souffrances et des humiliations. Taii^ 
tôt elle nous fera goûter le repos délicieux 
que nous procure la vertu. Quelquefoîsr pour 
nous rappeler de nos écarts , elle nous pein- 
dra c^s lieux souterrains oïl la justice divine 
allume un feu qui ne s'éteint jamais, oti une 
nuit et une horreur éternelle sont le partage 
<leS mécfaans. Souvent pour nous animer k 
la pratique des bonnes œuvres , elle fera 
briller la gloire et la magnificence du séjour 
préparé pour les justes; elle nous rappro- 
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chera les joiea de la céleste Sion ; elle nous 
ouvrira ces palais toujours éclairés des 
splendeurs de Dieu même , et inondés da 
torrent de ses chastes voluptés. 

MaiS| dit- on , si on a dans Tesprit les vé- 
rités du christianisme , on porte dans b 
ôorps une loi de péché qui nous détourne 
des exercices de la vertu. Nous sommes tel« 
lement liés aux objets de la vie présente, 
que les objets de la vie à venir ne nous 
touchent que foiblement. D^ailleurs on ne peut 
vivre dans le monde que selon les règles du 
monde ; les devoirs de la société sont incom- 
patibles avec les devoirs de la religion. Lâches 
et insensés prévaricateurs , qui avilissez ainsi 
la gloire de la profession évangélique, n'êtes- 
vous pas avertis que vous serez jugés, non 
sur la coutume , sur les exemples et les er« 
reurs du siècle , mais sur la doctrine de 
ï. C? En outre , TEglise ne vous montre- 
t-elle pas dans cette foule de témoins de 
tout âge , de toute condition , dont elle ho* 
nore la mémoire , les censeurs de votre pa- 
resse et cie votre découragement ? Ils étoient 
nés foibles comme vous , et avec des incli- 
nations aussi vives pour les plaisirs; ils avoient 
à surmonter les mêmes obstacles que vous 
avez maintenant ; ils étoient exposé^ aux 
mêmes tentations; ils couroient la même car- 
rière ; ils possédoient les mêmes dignités ; ils 



394 ^our h XXIÏL Dimanche 

occupoient les mêmes emplois : cependant lis 
sont devenus saints malgré les dangers dé 
leur condition et la corruption de la Datare. 
Ne cherchons donc plus de prétextes daiis 
les difficultés de notre état, où dans les 
foiblesses de notre tempérament* Ràpp^oi 
plutôt rhistoire des grands hommes qui noiîs 
-ont précédés dans les routes de la justice 
et de la piété; parcourons tous ces siècles; 
mais arrêtons principalement notre attention 
sur les premiers chrétiens. Exacts obser* 
Tateurs des préceptes évangéliques , ils ne 
connoissoient proprement que Dieu. Sa vo- 
lonté leur tenoit lieu de tout ; ils la suivoient 
ien tout ; ils lui sacrifioient tout ; on lisoit 
«ur leur visage et dans toute leur conduite 
l'impression qu'elle faisoit sur leurs coeurs. 
Voir un chrétien dans ces temps heureux, 
Étoit voir un homme pénétré de son néant, 
jnodestesans bassesse, magnanime sàtis fie^rté, 
charitable sans orgueil, doux, affable, pa- 
tient, amateur de la droiture et de Téquité, 
toujours embrasé du zèle de la religion, prêt 
il voler avec les Apôtres chez les nations 
infidèles pbm- y porter la lumière dé l'Evan- 
gile, ou à moui'ir avec les martyrs pour sou- 
tenir les intérêts de la vérité. Alors les vertus 
les plus éminentes se montroîent avec éclat. 
La sainteté descendue du haut du ciel se 
communiquoit de proche en proche. U 6% 
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fonnoit des justes dans tous les coins du 
inonde 9 jnsques chez les nations les plus 
reculées et les plus barbares. Ces contrées, 
autrefois si stériles 5 ne recevoient pas plutôt 
la rosée céleste, qu'elles produisoient des 
fruits de justice et de vérité. On ne pourroit 
compter le nombre , ni des anachorètes^ qui 
pour éviter la contagion du commerce des 
hommes, alloient peupler les solitudes ;' ni 
des riches, qui se dépouilloient de leurs 
biens pour en revêtir les pauvres; ni des 
pauvres, qui préféroient Tindigence aux ri- 
chesses; ni des vierges, qui dans un corps 
mortel conservoient une pureté angélique. 

Tels ont été les beaux jours de l'Eglise. 
A la vérité, on ne remarque pas dans les 
siècles suivans une sainteté si universelle. Â 
mesure que la religion s*est accrue, l'ivraie 
s'est mêlée avec le bon grain : le relâche- 
ment des mœurs s'est introduit à là faveur 
du grand nombre. Toutefois nous pouvons 
dire que dans tout les temps Dieu a suscité 
des hommes illustrer en vertus , et que comn^e 
il y a dans l'Eglise une tradition de doc- 
trine invariable pour conserver la pureté 
de la foi et pour convaincre les incrédules ^ 
il y a aussi une tradition de grands exemples 
qui se succèdent pour y entretenir une 
louable émulation, et pour confondre la 
lâcheté des mauvais chrétiens. Que s'ensait- 

6 
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îl de -là? La conclusion vient d'elle-màne. 
Si la vue du ciel a pu détacher de la terre 
ces héros de la religion, pourquoi nepoor- 
roit-eile pas produire en nous le même effet î 
Pourquoi ne pourrions*nous pas comme eu 
Mx:order nos mœurs avec nos sentîmens? 
Songeons que la sainteté est le principe de 
ia vraie grandeur; que de quelque distinc- 
tion que les hommes se flattent, tout notre 
mérite consiste à nous affranchir de la ser- 
vitude des passions, et à nous délivrer de 
ces foiblesses honteuses qui nous dégradent 
et nous avilissent. Songeons qu*il s'agit de 
répondre aux vues que le Père céleste a 
flur nous, de faire valoir les talens qu'il 
nous a confiés, de mettre à profit ses faveurs, 
^t de nous rendre dignes des récompenses 
^réservées aux serviteurs fidèles» 
- Sauveur des hommes^ quelles actions de 
]^âces pouvons-nous vous rendre, qui aient 
quelque proportion avec les biens que nous 
avons reçus de vous? Nous étions condamnés 
à un esclavage sans fin, à des pleurs, et à 
des supplices éternels : vous avez rompu nos 
<;haines, vous nous aves délivrés de nos mU 
«ères, en satisfaisant pour nous à la justice 
divine. Nous marchions dans les ténèbres; 
nous ignorions, et l'objet du vrai bonheur, 
et la route qui y <;onduit ; vous nous avez 
enseigné Tun et l'autre , autant par vqs 
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exemples que par vos divines instructions. 
Mais, Seigneur 9 que nous servira de con- 
noitre la vraie religion, si nous ne pratiquons 
les préceptes qu'elle renferme? Vous nous 
déclarez dans vos saintes Ecritures, que la 
foi dénuée des bonnes œuvres est morte» 
Otez-nous donc Tesprit de paresse qui se 
contente d'une spéculation stérile, sans ja- 
mais passer à Taction ; donnez-nous cette foi 
vive et agissante qui est Tame du christia- 
nisme, qui fait qu'on méprise les biens 
préseos pour ne chercher que les biens à 
.venir, et qn'on ne trouve de consolations 
ici-bas qu'à méditer votre loi avec docilité, 
et qu'à l'accomplir avec exactitude. 



Second sujet. Sur la mort des justes* 

VJBTTE fille du chef de la synagogue dont 

•il est parlé dans notre évangile, est une 

image bien naturelle de la mort des justes. 

Personne ne doute de sa mort; on regarde 

.sa perte comme certaine; son père même, 

par la démarche quil fait d'aller trouver 

^ Jésus pour le prier de venir chez lui , et 

de lui imposer les mairis afin de lui rendre 

la vie, marque bien la persuasion où il est 

qu'elle Ta réellement perdue. Cependant U 
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fUs de Dieu nous apprend qae sa mort n^êtoii 
qu*aQ sommeil : Cette fille n*est pas morte , 
dit-il 9 elle n*est qu*endormie : Non est morfiia 
puella : sed dermit. Telle est la mort des amîs 
de Dieu : ils paroissent finir : mais dans la 
vérité ils ne meurent point. Leur mort est 
un doux sommeil qui les fait paisser agréa- 
blement de Texil le plus triste et le plus 
affreux dans le séjour d'un bonheur infini 
et étemel. Us s*endorment en paix , mais c'est 
pour se réveiller un instant après , pour 
paroitre avec . confiance devant un Dieu 
rémunérateur de la vertu , et vivre déli- 
cieusement dans Téternité. 

Je veux donc aujourd'hui, M. F., mettre 
sous vos yeux l'image du juste mourant 9 
pour vous faire souhaiter sa destinée , et 
vous engager à vivre de la vie du juste. 
Si vous voyiez la vertu des yeux du juste 
qui expire, qu'elle vous paroîtroit grande 
et estimable ! Si vous compreniez le bonheur 
d'une ame qui n'a vécu que pour servir 
Dieu et pour lui plaire , rien ne vous pa- 
roîtroit difficile pour vous le procurer. En 
effet, rien n'est plus consolant que l'état de 
celte ame, soit qu'elle se rappelle le passé, 
soit qu'elle considère ce qui se passe à ses 
yeux, «oit qu'elle se tourne du côté de l'a- 
venir. Elle trouve dans le souvenir du passé 
la fin de ses peines ; dans tout ce qui se passe 
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à se9 yeux, une noavMoté qui la remplit 
.d*uae joie saiote ; dans la peoaëe de,I*aveQir, 
l'assurance de l'éternité qui la transporte. 
Voilà ce qui a fait dire à TEsprit saint, 
(pie bienheureux sont ceux qui meurent 
dans le Seigneur: Beaii morhdy qui in Ih- 
miao moriuniifn 

l. POINT. 

IlEPfiéssNTEz-vous au lit de la mort une 
ame fidèle , qui depuis long- temps se pré- 
paroit à ce dernier moment, qui am assoit 
par la pratique des œuvres chrétiennes, un 
tréjsor de justice , pour ne pas aller paroitre 
les mains vides devant son juge , qui vivoit 
de la foi pour mourir dans la paix et dans 
la. consolation de Tespérance: représentez- 
.vous cette ame arrivée enfin à cette dernière 
heure, qu*elle n'avoit jamais perdue de vue, 
.et à laquelle elle avoit toujours rapporté 
toutes les peines , toutes les privations , toutes 
les violences , tous les évènemens de sa 
vie moii;eUe. Je dis que rien n'est plus con- 
solant pour elle que le souvenir du passé. 
Ah ! M. F. , il vous paroît affreux mainte- 
nant de souffrir pour Dieu ; les plus légères 
violences que la religion exige , vous parois- 
sent accablantes: un jeûne seul vous abat 
et vous rebute ; la i^eule approche des jours 
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de pénitence vous jette dans renoaî et dans \ 
la tristesse; vous regardez comme malheu- 
reux ceux qui portent le joag de J. C. et 
qui renoncent au monde et à tous ses plai- 
sirs pour lui plaire. Mais au lit de la mort, 
la pensée la plus consolante pour une amê 
fidèle, c'est le souvenir des violences qu'elle 
s'est faites pour son Dieu. Elle comprend 
alors tout le mérite de la pénitence ; et com- 
bien les hommes sont insensés de disputer 
à Dieu un instant de contrainte , qui doit 
être payé d'une félicité sans fin et sans me- 
sure. Car ce qui la console , c'est qu'elle n'a 
sacrifié que des plaisirs d'un instant , et dont 
il ne lui resteroit alors que la confa^on et 
la honte; c'est que tout ce qu'elle anroit 
souffert pouf* le monde, seroit perdu pour 
elle dams ce dernier moment; au lieu qae 
tout ce qu'elle a souffert pour Dieu, une 
larme, une violence, un goût mortifié, une 
vivacité réprimée , une vaine satisfaction sa- 
crifiée , tout cela ne sera ^aUfiais oublié , et 
durera autant que Dieu même. Ce qui la 
console , c'est que de toutes les joies et les 
voluptés humaines , il n'en reste pas plus au 
lit de la mort , au pécheur qui les a toujours 
goûtées, qu'au juste qui s*en est tmijours 
abstenu ; que les plaisirs sont également pas- 
sés pour tous les deux ; mais que l'un por^ 
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tera éternellement le crime de s'y être livré , 
e( Vautre la gploire d'avoir su les vaincre. 

Ce n*est pas que le souvenir du passé , en 
rappelant au juste mourant les combats et 
les périls de sa vie passée , ne lui rappelle 
aussi ses infidélités et ses chûtes; mais ce 
^nt des chûtes expiées par les gémissemena 
de la pénitence; des chûtes heureuses par 
Je renouvellement de ferveur et de fidélité 
dont elles ont toujours été suivies ; des chûtes 
qui loi rappellent lés miséricordes de Dieu 
sur son ame, lequel a fait servir ses crimea 
Il la pénitence , ses passions à sa conversion 
et ses chûtes à son salut. Ah ! la douleur 
de ses fautes dans ce dernier moment n'est 
plus pour elle qu'une douleur de consola**- 
tion et de tendresse : les larmes que ce sou- 
venir lui arrache encore , ne sont plus que 
des larmes de joie et de reconnoissance. Les 
anciennes miséricordes de Dieu sur elle la 
remplissent de confiance , et lui en font es- 
pérer de nouvelles ; toute la conduite passée 
de Dieu à son égard la rassure , et semble 
lui répondre de l'avenir. Elle ne se le re- 
présente plus alors comme dans les jours de 
son deuil et de sa pénitence , sous l'idée 
d'un juge terrible qu'elle avoit outragé , et 
x]u'il falloit appaiser ; mais comme un père 
de miséricorde et un Dieu de toute conso- 
lation , qui va la recevoir dans son sein et 
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Vy délasser de toates ses peines. Première 
consolation de l*ame juste au lit de la mort , 
le souvenir du passé. 

II. POINT. 

Mais tout ce qui se passe à ses yeux ; le 
inonde qui s'enfuit, toutes les créatures qui 
disparoissent , tout ce fantôme de vanité qui 
s^évanouit, ce changement, cette nouveauté 
sont encore pour elle une source de mtUé 
nouvelles consolations. En eflet^ rten ne Ja 
surprend; elle ne se sépare de rien; rien 
ne change à ses yeux» Rien fit la surprend. 
jl^h! le jour du Seigneur ne l'effrai# poini } 
elle Tattendoit; elle le desiroit. Iol pensée 
de cette dernière heure entroit dans toules 
ses actions , étoit de tous ses projets , ré- 
gloit tous ses désirs , animott toute la con- 
duite de sa vie. Chaque heure y chaque bso- 
ment lui avoit paru celui où le juste juge 
alloit lui demander ce compte terrible , oh 
les justices elles-mêmes seront jugées. Cest 
ainsi qu*elle avoit vécu , se préparant sans 
cesse à cette dernière heure ; c'est ainsi qu^ette 
meurt tranquille, consolée , sans surprise , 
sans frayeur, dans la paix de son Seigneur. 
Elle sent alors une joie sainte d'avoir ton- 
jours jugé du monde comme il falloit en ju- 
ger , de n'avoir pas pris le change, de ne 
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%*étre pas attachée à ce qai devoit lui échapper 
en un instant , et de n'avoir mis sa confiance 
qu'en Dieu seul , qui demeure toujours pour 
récompenser éternellement ceux qui espèrent 
en lui. Aussi , lorsque les ministres de TEglise 
viennent Tentrelenir des discours de Dieu et 
du néant de toutes les . choses humaines , ces 
'vérités saintes, si nouvelles pour le pécheur 
en ce dernier moment , sont pour elles des 
objets, familieri, des lumières accoutumées 
qu'elle n'a jamais perdues de vue : rien ne 
là console tapt que d'entendre parler du Dieu 
qu'elle a toujours aimé , des biens étemels 
qu'elle a toujours désirés, du bonheur d'une 
autre vie après lequel elle a toujours sou- 
'piré., du néant du monde qu'elle a toujours 
méprisé» 

Non-seulement elle ne voit rien au lit de 
la mort qui la surprenne ; mais elle ne se sér 
pare de rien qui lui coûte et qu'elle regrette. 
CaV, M. F., de quoi la mort pourroit-elle 
la* séparer, qui lui coûtât encore des regrets 
et de^ larmes ? Du monde ? Hélas ! d'un 
inonde où elle avoit toujours vécu comme 
étrangère ,.où elle n'àvoit jamais trouvé que 
des scandales qui affligeoient sa foi , des 
ëcueils qui faisoient trembler son inivocence, 
des ^ssujettissemens qui la partageoient en<- 
•core malgré elle - même entre le ciel et 1^ 
terre : on ne regrette guère ce que l'on Q*a 
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jamais aimé. De ses biens et de ses richesses? 
Hélas ! soQ trésor étoit dans le ciel ; ses 
biens avoient été les biens des pauvres: elle 
lie les perd pas , elle va seulement les retrou- 
ver immortels dans le sein de Dieu m^ne. 
De ses prodies et de ses amis ? Hélas ! elle 
sait qu'elle ne les devance <pie d*nn moment , 
que la mort ne sépare pas ceux que la cha- 
rité avoit unis sur la terre , et que , réunis 
bientôt dans le sein de Dieu , ils formeront 
avec elle la même Eglise et le même peuple , 
et jouiront de» douceurs d'une société im^ 
mortelle. De ses enfans ? Elle leur laisse le 
Seigneur pour père, ses exemples et ses 
instructions pour héritage | ses vœux et ses 
bénédictions pour dernière consolation. De 
son corps ? Hélas ! ce corps qu*elle avoit 
toujours châtié, crucifié, qu'elle regardoit 
<;omme son ennemi , qui la faisoit encore dé- 
pendre des sens et de la chair, qui l'ac* 
cabloit sous le poids de tant de nécessita 
humiliantes ; de cette maison de boue qui la 
retenoit captive, qui prolongeoit les jours 
de son exil et de sa servitude, et Temp^ 
choit d'aller se réunir à J. C. ? Âh ! elle 
en souhaite , comme S. Paul , la dissolution. 
Ainsi la mort ne la sépare de rien , parce 
-que la foi l'avoit déjà séparée de tout. 

Je n'ajoute pas que les changemens qui 
ae font au lit de la mort, si désespérans pour 
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le pécheur , ne changent rien dans l'ame fi- 
dèle. Sa raison s'éteint, il est vrai; mais 
depuis long-temps elle Tavoit captivée sous 
le joug de la foi , et éteint ses vaines lu- 
tnièrest devant la lumière de Dieu et la pro- 
fondeur de ses mystères. Ses yeux mourans 
S^obscurcissent et sê ferment à toutes les 
^choses visibles : mais depuis long^temps elle 
ne voyoit plus que les invisibles. Sa langue 
immobile se lie et s*épaissit: mais depuis 
long-temps elle y avoit mis une garde de 
circonspection , et méditoit dans le silence 
les miséricordes du Dieu de ses pères. Tous 
ses sens s*émoussent et perdent leur usage na- 
turel; mais depuis long-temps elle se Tétoit 
interdit à élleHnême ; et dans un sens bien 
différent des vaines idoles , elle avoit des yeuz^ 
et ne voyoit pas ; des oreilles et n*entendoit 
pas ; un odorat, et ne s*en servoit pas ; un 
goût, et ne goûtoit plus que les choses du 
ciel. Rien ne change dbnc pour cette ame 
an lit de la mort ; son corps se détruit , 
toutes les créatures s'évanouissent, la lumière 
se retire, toute la nature retombe dans le 
Béant, et au milieu de tous ces changement, 
elle seule ne <:hange pas , elie seule est tou- 
jours la même* Que la foi , M. F. , rend le 
(îdèle grand au lit de la mort ! Que le spec- 
tacle de Tame juste en ce dernier moment 
est digne de Dieu., desançQS et des hommes. 
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occupation que de jouir du Dieu que Vaà 
aime ! Partez , ame fidèle ; allez vous réani^' 
à VEglise du ciel qui vous attend. SoirrcneE-' 
vous seulement de vos frères que vobs Ui- 
sez sur la terre , encore exposés aux tenta- 
tions et aux orages : Proficiscere ^ anùna ikris^ 
tiana» Quelle nouvelle de joie ! quel (Hxlra^ 
heureux pour cette ame juste ! Avec qodM 
paix, quelle confiance, quelles adioos de 
gi aces Taccepte-t-elle ! Elle lève au ciel j 
comme le vieillard Siméon, ses yeux mou-' 
rans ; et regardant son Seigneur qui vient 
à elle: Brisez , ô mon Dieu! quand il vottf 
plah*a , lui dit-elle en secret , ces restes de 
mortalité, ces foibles liens qui me retiennent 
encore-; j'attends dans la paix et dans l'espé- 
rance , Tefiet de vos promesses étemdles* 
Ainsi purifiée par les expiations d'une vie 
sainte et chrétienne, fortifiée par les der- 
niers remèdes de l'Eglise , lavée dans le 
sang de l'Agneau , soutenue de l'espérance 
des promesses , consolée par l'onction se* 
crête de l'esprit qui habite en elle, mâré 
pour l'éternité, elle ferme les yeux avec 
une sainte joie h toutes les créatures; elle 
s'endort tranquillement dans lé Seigneur , 
et s'en retourne dans le sein de Dieu d'oâi 
elle étoit sortie. 

Les réflexions sont ici inutiles, M. F. : telle 
est la fin de ceux qui ont vécu dans la crainte 

du 



après la Pentecôte» 4^C) 

dti Seigneur , leur mort est précieuse devant 
Dieu comme leur vie : Prefiosa in conspeclu 
Domini mors sanc forum ejus. Que ce ta])lr>aa 
consolant vous inspire aujourd l.^i la sincère 
résolution d'e'viter la fin déplorable des pé- 
cheni^s , et de mériter par une vie sainte les 
consolations de Vame juste au moment de la 
mort. Si vous vivez dans le péché, vous mour- 
l'ez dans les horreurs et dans les regrets inu- 
tiles du pécheur, et votre mort sera une 
mort éternelle. Si vous vivez dans la jusfice , 
vous mouvrez dans la paix et dans la con- 
fiance du juste , et votre mort ne sera qu*un 
passage à la bienheureuse immortalité. 



ht XXIV. dimanche après la Pentecôt?. 
Premier sujet. Sur Je zèle de la 



Religion. 



JLi 'ABOMINATION de la désolation dans le lieu 
saint , c'est, M. F., Timpiété et l'irréligion 
qui défigurent de nos jours l'Eglise de J«»C., 
qui pénètrent jusque dans le sanctuaire, et 
qui doivent faire trembler les âmes miune les 
plus justes , à la vue des dangers de perver- 
sion dont elles sont environnées de toute part. 
Cette religion sainte , dans le sein de laqueile 
nou> sommes nés, va peut-être bientôt nous 
Tome ly^ % 
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quitter. A quels outrages et à quelles per-. 
séditions n'est-elle pas exposée au-dehors ? 
Quelles injures et quelles profanations ne 
soufiie-t-elle^ pas au-dedans ? Les grands la. 
sacrifient à leur aveugle politique , les pe- 
tits à leurs passions et à leur libertinage. 
Cette religion si maltraitée par ses ennemiS| 
si méprisée et si lâchement abandonnée par 
ses propres enfans , nous quittera peut-être 
bientôt, et ne nous laissera plus que ce qu'elle 
a d'extérieur et d'apparent; et cependant, 
qui de nous s'en afflige ? Qui de nous se 
sent animé de ce zèle des premiers chrétiens,, 
qui aimoient mieux perdre biens , liberté , 
réputation , vie nlême , que de la peindre ? 
Est-ce qu'il nous importe si peu , M. F. , 
que l'abomination de la désolation soit dans 
le lieu saint ? Est-ce qu'il nous importe si 
peu que la vraie religion demeure avec nous 
ou qu'elle s'éloigne ; que le royaume de Dieu 
nous soit conféré , ou qu'il nous soit ravi 
pour être donné à d'autres peuples qui s'en-, 
richissent de nos pertes? Non, sans doute, 
chrétiens; c'est la cause de cette relîgioa 
que je viens défendre ni^jourd'hui, en vous 
montrant que l'honneur de la religion est de 
tous les objets de notre zèle le plus juste et 
le phâS digne: pourquoi ? Pour deux raisons 
que je vous prie d'écouter avec attention. 
Quelque objet que nous puissions donner à 



après la TentêcÔte. 4 ^ ^ 

nc^re zèle, il est certain que la gloire de 
Dieu et notre propre salut doivent rempor- 
ter sur tous les autres: la gloire de Dieu, 
puisqu'il nous a mis au monde pour l'honorer 
et le servir ; notre propre salut , puisque c'est 
de notre sanctification que dépend notre vrai 
bonheiu*. D'où il s'ensuit que rien ne doit 
lious être plus cher , ni plus enflammer notre 
zèle que la religion que nous professons; i.^ 
parce que c^est à cette religion seule qu'il 
appartient de sanctifier les homme s , et dq 
les conduire à leur fin dernière ; 2.^ parce 
que c'est dans elle seule que sont renfermées 
les règles d'une vie sainte et bienheureuse ^ 
par laquelle qn adore le vrai Dieu comme il 
veut être adoré , et par laquelle on le con- 
noît et on le sert avec une piété exempte de 
toute imperfection. Partout ailleurs, ce n'est 
qu'une piété odieuse à Dieu et funeste aux 
hommes, une piété bizarre , captieuse, pleine 
d'entêtement et d'orgueil. Ainsi , plus le desic 
de glorifier Dieu et de nous sanctifier nous- 
mêmes nous presse , plus nous devons nous 
intéresser à une religion , qui seule nous pres- 
crit le culte que nous devons lui rendre , 
et qui seule renferme les moyens de notr^ 
propre çantification. 
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I. POINT. 

Quoiqu'il n*y ait aucun lieu oii Keu ne 
puisse être a«loré, puisqu^il n*y en a aucun 
qu'il ne remplisse de son adorable présence; 
cependant il n'a jamais été véritablement bo* 
Doré et servi dans les premiei^ temps que 
par une certaine société d'hommes, qui, fai- 
sant un corps de religion à part, croyoient 
ce qu'il leur disoit , et qui , gouvernés par 
des chefs qui étoient instruits de sas volontés, 
observoient de point en point la loi et les . 
cérémonies qu'ils avoient reçues. O ! que le 
prophète roi connoissoit bien la nécessité et 
la vérité de ce culte ^ quand il s'écrioit dans 
les pieux transports de son zèle : Je vous 
louerai , Seigneur , et j'annoncerai votre nom 
à mes frères ; mais ce sera au milieu de Tas^ 
s,emblée de votre peuple que je vous louerai : 
ISitncîabo nomen tuum fratribus meU ; in medlo 
ecclesiœ laudabo te. Je publierai avec toute la 
joie de mon cœur ^ que vous êtes grand; 
mais afin que cet hommage de ma bouche 
et ce sacrifice de mon ame vous soient agréa- 
bles, je vous les rendrai à la compagnie et 
dans rassemblée des justes : In concilio Jus* 
forum et congregaHone. Ainsi parloit David con- 
vaincu de cette grande vérité , que l'hon- 
neur et l'adoration qu'on doit à Dieu ne 
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peuvent se reudre que dans la vraie religion, 
et parmi cette sainte société d'hommes qui 
font profession de suivre exactement ce qu il 
leur a prescrit pour en être honoré. Aussi 
ce pieux prince ne voulait iendre ses vœux 
au Seigneur , comme il le dit lui même , qnVn 
présence de ceux qui le craignent , attri« 
buant à ce religieux culte la protection qu'il 
recevoit du ciel et Taccomplissement de ses 
prières: aussi estimoit-il heureux celui qui^ 
bien loin de s'arrêter dans la voie des pé" 
cheurs , et de s'asseoir dans une chaire in- 
fectée de peste , mettoit toute son alTectioa 
en sa loi , et la méditoit nuit et jour : aussi 
souflTrit-il patiemment les sanglantes railleries 
des peuples incirconcis qui se moquoient de 
sa piété , protestant hautemeut que 9 quoi 
qu'il lui arrivât, il ne se trouvemit jamais 
dans les assemblées de ces hommes de sang , 
des noms desquels il ne se souviendroit pa9 
même , aimant enfin uniquement et par-des5U9 
toutes choses , la beauté de la maison du 
Seigneur et le lieu où réside sa gloire. 

Tel ctoit le zèle de ce pieux roi pour la 
religion de ses pères. Il l'ainioit, il l'ho- 
noroit, il la gardoit inviolablement jusque 
dans les moindres cérémonie^ ; et 9 comme 
dit S. Ambroise, elle lui tenoit lieu de toutes 
choses. Elle étoit la lumière de ses yeux, 
la règle de ses actions , l'ame de ses conseils»' 
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n*objct de ses plus tendres affections et de SÊ 
jalousie même. Cétoit elle qui le consoloit 
dans ses disgrâces, qui le soutenoit dans 
ses foiblesses , qui le conduisoU et qui le 
dirigcoit dans toutes ses entreprises. Ali! 
que n'eût- il pas fait s'il eût eu one religioo 
aussi parfaite que la nôtre? Et par coMosé- 
quent que ne devons nous pas faire pour 
honorer celle où la providence nous a fait 
naître? Il n'avoit que l'ombre des choses, 
et nous avons la vérité ; il n*avoit que la 
lettre qui tue , et nous avons l'esprit qui 
Tiviffe. Sa religion et sa foi lui avoient été 
apportées par des serviteurs que Dieu avoit 
envoyés à ses pères ; et le Fils de Dieu y 
vpxQ son Père fious a donné pour Sauveur, 
a été l'auteur de la notre. Dans sa religion, 
on servoit Dieu par des actions extérieures^ 
et peu lui rendoient le culte véritable qu'il 
mérite ; et dans la nôtre , ce sont des actions 
intérieures , un sacrifice raisonnable et saint: 
dans sa religion , c'étoient des ablutions cor- 
porelles et des cérémonies légales; et dans 
la nôtre , c'est une justification spirituelle 
et un renouvellement de l'homme tout entier. 
Par ce principe il s'ensuit , qu'autant qu'elle 
a été instituée pour honorer Dieu , autant 
elle a été établie pour sanctifier les hommes; 
et C'est par cette seconde raison que je dis 
qu'il n'y a rien qui nous touche de plus près,- 
ni qui mçrite mieux. noVve xfe\^. 
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IL POINT. 

Plusieurs religions ont partagé le monde ; 
mais de "toutes ces religions il n'y a que la 
nôtre^ qui soit sainte , et qui fournisse les 
vrais nioyens de se sanctifier. Che« les 
païens , ce n*est que confusion ; chez les 
hérétiques , ce n'est qu'aveuglement ; chez 
les juifs, ce n'est que grossièreté; et par 
conséquent nulle de ces religions ne peut 
nous sanctifier. Les païens reconnoissent 
plusieurs dieux, et par -là c'est une religion 
fausse ; elle est même si bizare , qu'ils ne 
conviennent entr'eux ni du nombre ni du 
pouvoir de leurs divinités. Les hérétiques et 
les schismatiques reconnoissent le vrai Dieu, 
taais ils ne le connoissent qu'à demi ^ et 
quoiqu'ils conviennent avec nous de cer- 
taines vérités , cependant , comme sur d'autres 
points, ils aiment mieux sowtenîr opiniâtre- 
ment leurs erreurs que les corriger, ils sont 
séparés de notre communion , et en même 
temps hors de la voie du salut. Les juifs 
reconnoissent le vrai Dieu ; mais comme ils 
ne connoissent pas J. C. son Fils, qui leur 
a • été envoyé ; et comme leur religion ne 
devoit subsister que jusqu'à sa venue, ce 
n'est plus chez eux que les moyens de sanc- 
tification se trouvent. Il n'y a que la reli- 
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gion catholique qui ait cet avantage. Elle 
seule a la vertu de sanctifier ceux qui vivent 
sous ses lois. Elle leur donne à tous le pou- 
voir de participer aux grâces de Dieu qu'elle 
renferme , et dont il Ta rendu comme Téco- 
nome. Puis donc , M. F. , que nous avons 
le bonheur d*ctre élevés dans une religioa 
si sainte, si pure, si féconde en grâces, si 
comblée de bénédictions , et si jalouse V? 
notre salut , nous devons au moins avoir 
autant de zèle pour l'honorer et la défendre, 
c]ue les païens, les hérétiques, les schismd- 
tif^ues et les (uifs en oui pour soutenir la 
leur. De quel zèle ne devons -nous pas être 
embrasés pour la conservation et l*honneur 
d'une religion, qui n'est ni fausse ni supers- 
titieuse , comme celle des païens , ni aveugle 
ni erronée, comme celle des hérétiques ^et 
des schismatiques , ni temporelle et passa- 
gère comme celle des juifs; pour l'honneur 
et lu conset^vation d'une religion, qui sem- 
ble être toute consacrée à nos usages par 
la grandeur des mystères qu'elle honore, par 
la majesté des cérémonies qu'elle célèbre, 
par la vertu des sacremens qu'elle distribue > 
par la force des exemples qu'elle propose, 
par la certitude des vérités qu'elle révèle t 
par la sévérité de la morale qu'elle prêche, 
par l'abondance des grâces qu'elle contient) 
^ar le bon ordre de tous les états qu'elle 

i 



erle? 
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Dieu nous l'a donnée pour notre sancti- 
fication ; et hors d'elle , il n*y a point dq 
salut à espërer. Mais cette sanctification eit 
attachée à Tamour et au zèle que nous aurons 
pour elle. Avec cet amour et ce zèle de la 
i^igioQ , il n*y a point de tentations que 
nous ne surmontions , de pièges que nous 
n'évitions, de péchés que nous n'ayons en 
horreur, de respects humains dont nous 
ne tripfnphions , de menaces que nous ne 
méprisions, d*attachemens que nous ne rom- 
pions , de vertus que nous ne tâchions d'ac- 
quérir, et de biens que nous ne nous ef- 
forcions de faire. En un mot, avec cet amour 
et ce zèle de la religion, toutes les voies 
de notre salut nous sont ouvertes ; et sans 
ce zèle, elles nous sont fermées. Car pouvons- 
nous nous sauver , sans aimer Dieu? Pou- 
vons-nous aimer Dieu , sans aimer la religion» 
dans laquelle sa miséricorde nous a élevés? 
Pouvons-nous aimer cette religion, sans la» 
défendre, et nous assujettir en toutes choses. 
k ses lois! Aimons donc, M. F. , aimons une- 
mère qui nous aime tant ; ne soyons pas si 
ingrats que d'abandonner celle qui nous re- 
cherche tous les jours dans nos écarts avec: 
tant d'empressement et de bonté. Rendons- 
lui, autant que nous pourrons, amour pour- 
amour, protection pour protection , zèlet 
pour zèle. Ne souffrons jamais que des enr- 
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fans dénaturés la déshonorent , ni qae de 
mauvais serviteurs Toutragent C*est là noti-e 
devoir. 

Mais hélas! M. F., combien peu s'en ac- 
quittent! Ne peut- on pas assurer que, si Thon- 
neur de notre sainte religion est le plus digne 
objet de notre zèle, la plupart d*entre nous 
y sont presque toujours insensibles? Qu'il 
feroit beau voir uo chrétien châtier l'inso- 
lence d'un libertin , aiTeter le cours des dé- 
sordres publics, venger la querelle de Dieu 
par de secrètes corrections et de fortes re- 
montrances, quand il a l'autorité en main, 
dans ces conversationfi où l'on se fait un 
cruel plaisir de déclamer contre le gouver- 
pement de l'Eglise , et de tourner en ridi- 
cule la pieté des gens de bien ; dans ces 
jeux, où la rage d'avoir perdu son argent, 
fait vomir aux joueurs d'horribles blasphèmes; 
dans ces sociétés où ces jeunes libertins ne 
disent que des phrases équivoques, des pa- 
roles ouvertement impures, et des chansons 
pleines d'iirévérence ! Qu'il feroit beau voir 
des fidèles zélés fermer la bouche à l'im- 
piété des uns , réprimer Temporteraenl et les 
blasphèmes des autres, ramener ceux qu'ils 
pourroient, à leur devoir ,-86 séparer de ceux 
sur lesquels ils n'auroient d'autre droit qu« 
celui que la familiarité et l'amitié leur donqe , 
quand ils les trouveroient incorrigil)les et 
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endurcis! Mais j'en atteste ici vos consciences: 
où sont ces chrétiens zélés ? Et vous-mêmes 
êtes- vous de ce nombre? Oui, vous, qui êtes 
si délicats , quand on dit quelque cliose qui; 
peut noircir voti*é réputation: oui, vous, qui 
traitez avec tant de rigueur un domestique , 
quand il vous sert mal, ou qui vous choque;* 
oui, vous, qui ne pouvez souffrir un enfant 
qui pèche contre les règles de la civilité et 
du respect, avez- vous la même délicatesse 
et la même sensibilité , quand Dieu est ou- 
tragé en votre présence ? Hélas ! vous dissi- 
mulez les injures que lui font ces libertins 
que vous souffrez en votre compagnie ; trop 
contens de vous-mêmes , pourvu que vous 
n*ayez point de part à leur impiété , voifs 
écoutez froidement ce qu'ils disent, vous vous 
savez même bon gré de n'être pas libertins 
comme^eux, et vous croyez aimer votre re- 
ligion en ne la déshonorant pas. Direz vous 
qu'un mari aiâie sa femme , quand on lui 
fait de sanglans affrons , et qu'il les dissi- 
mule? Direz- vous qu'un sujet aime son prince^ 
quand on conspire contre lui, et qu'il se 
contente ^e n'être pas du nombre des con- 
jurés ? Direz-vous qu'un serviteur aime son 
maître, quand il ost indifférent aux mauvais 
trailemens qu'on lui fait? L'amour n'est jamais 
uiuet, ni indifférent à ce qui le touche; et 
^omme k zèle est c« qu'il y a de plus vif. 
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de plus aident et de plus impatient dans 
Tainour, jugez quel zèle vous avez pour votre 
religion , quand vous vous taisez et que 
vous vous souciez peu de la défendre* - 

Je voudiois bien, dites-vous, avoir Vassu- 
rance de prendre en main la cause de Dieu 
et de ma religion ; mais la crainte de ni*at- 
tirer des ennemis, l'appréhension de donner 
lieu à des railleries, et de déplaire à dfS 
gens dont j'ai besoin, ou dont je provoque- 
rois la haine ^ me ferme la bouche et m*cm- 
peche de parler. Maudite crainte, l'empor- 
teras- tu toujours sur les plus puissans de- 
voirs : Et sera- 1- il dit que pour ne pas dé- 
plaire aux hommes , on se souciera peu de 
plaire â Dieu ? Ah ! M. F. , quelle recon- 
noissance témoignerons - nous à Dieu pour 
tant de faveurs que nous en recevons, si 
nous rougissons de prendre son • parti , 
quand un libertin loffense ?. Nous man- 
geons tous les jours son pain, nous sommes 
à ses ga^es, nous vivons de ses lai gesses, 
nous n'avons de crédit et de richesses 
qu'autant (}u'il nous en donne ; et , ingrats 
que nous sommes , la crainte de déplaire 
à de viles créatures , nous eropéchtra de 
défendre notre créateur, notre bienfaiteur, 
notre protecteur, notre père! 

Prenons donc , chrétiens , des sentimens 
plu> dignes du nom que nous portons. Que 



id 
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la gloire du Seigneur soit le principal objet 
de notre zèle; aimons-nous de courage dans 
une cause si juste; châtions sévèrement les 
impies; arrêtons le cours de leur libertinage, 
si nous le pouvons ; si nous n*avons pas Tau- 
torité nécessaire pour les châtier, reprenons* 
les sévèrement; retenons-les dans leur devoir; 
si ces moyens nous manquent encore, pleu- 
rons leur malheur , et demandons au ciel 
leur conversion ; gémissons sans cesse des 
pertes que la vraie religion fait chaque jour 
au milieu de nous ; efforçons-nous de dé- 
dommager le Seigneur des outrages qu'il 
reçoit par un redoublement d'hommages, 
d*amour et de ferveur. Ce zèle honorera 
Dieu, et nous sanctifiera nous-mêmes; et le 
Seigneur nous trouvant ûdèles à tous nos 
devoirs, nous dira d'entrer dans sa joie. 



Second sujet. Sur la crainte de Dieu. 

V^*EST ici, M. F., pour la seconde fois 
de l'année que lEglise nous parle du juge- 
ment dernier, pour nous apprendre sans 
doute que nous ne devons jamais perdre de 

vue les jugemens de Dieu dans toutes les 
actions de notre vie. Mais comme l'utilité 
de cette méditation consiste principalement 
à exciter dans nos cœurs cette crainte sain- 
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taire , qui est le commencement « aussi bien 
que la consolation de la sagesse; elle nous 
met devant les yeux ces signes effroyables 
qui doivent être les avant-coureurs du juge- 
ment universel , le soleil ol>scurci , la lune 
éclipsée, les puissances du ciel ébranléeg, 
la mer faisant un bruit épouvantable par l'a- 
gitation de ses flots, la consternation univer- 
selle de la nature, et le souverain juge qui 
descendra da ciel accompagné de ses anges, 
et tout brillant de gloire et de majesté, 
pour prononcer l'arrêt décisif de l'éternité 
de tous les hommes. Voilà donc le grand 
sujet de nos réflexions; voilà ce qui doit 
nous pénétrer d'une crainte salutaire et d'un 
tremblement continuel; voilà ce dont nous 
nous entretiendrons aujourd'hui, pour nous 
conformer aux vues de l'Eglise. Je dis donc 
qu'il n'est rien pour nous de plus nécessaire 
et de plus utile que de nous pénétrer de 
la crainte de Di(^u, d'avoir toujours devant 
les yeux la crainte de Dieu. Voyons en pr«- 
raier lieu les motifs qui doivent nous l'ins- 
pirer ; en second lieu , les avantages qu'elle 
ne manque jamais de nous procurer; en troi- 
sième lieu, la confiance dont elle doit tou- 
jours être accompagnée. Donnez quelques 
momens d'attention à une matière si im- 
portante. 
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I. P O I N T. 

NoTHE religion, M. F. , est une religion 
d'amour. et de charité; car la loi que Dieu 
porte dans sa main, est une loi toute de 
feu, dit l'Ecriture : In manîbus ejus ignea 
les. Mais ce seroit une fausse et dangereuse 
spiritualité, que celle qui voudroit nous faire 
envisager la crainte des jugemens de Dieu 
comme un motif indigne de notre religion, 
trop au-dessous de nous , plus propre à 
dégi'ader qu'à soutenir la piété chrétienne, 
et peu capable de se concilier avec la con- 
fiance et l'amour; ce seroit, dis-je, ulie 
fausse spiritualité que celle qui refuseroit 
de regarder la crainte comme un don de 
Dieu, et comme un mouvement de son esprit, 
et qui, sous prétexte de conserver à la 
charité ses prérogatives et ses droits sur le 
cœur de Dieu , excluroit de notre sainte 
religion la crainte du Seigneur et de ses 
jugemens. Anathéme a cette pernicieuse doc- 
trine de nos frères errans; nos Ecritures ne 
l'ont point connue, et la sainte et sacrée 
tradition de nos pères l'a constamment pros- 
crite. 

Ouvrons leS Psaumes de David; nous y 
trouverons à coup sûr le parfait modèle des 
^ntimens^ dont nous devons être pénétres- 
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envers le Seigneur ; dans l'une de st& plus 
belles et de ses plus fréquentes prières^ percez 
mes cliaii^ de votre crainte, ô mon Dieu f 
s^ëcrioit ce pieux roi ; parce que ^e suis 
saisi de la frayeur de vos jugemens: Confiât 
timoré tuo carnes meas ; à ^udiciis enim iuis 
iimuu C'est le prophète par excellence qui 
parle ainsi, M. F. , ce prophète, dont les 
cantiques saints ne respirent que l'amour 
le plus vif et le plus tendre pour le Dieu 
de son cœur, c'est celui-là même qui de- 
mande que ses chairs soient percées de 
crainte ; et la crainte dont il veut être pé- 
nétré, n'est pas seulement la crainte de dé- 
plaire ou la crainte des enfers, mais même 
la crainte des jugemens redoutables préparés 
aux transgresseurs de la loi. Il la demande 
h Dieu, cette crainte; et la raison qu'il a 
de la demander, cVst qu'il en est déjà saisi 
de frayeur: A judiciis enlm iuis timui. 

Craignez , nous dit J. C. , l'auteur et le 
consommateur de notre foi , craignez celui 
qui peut livrer et l'anie et le corps à la 
torture du feu qui ne s éteint point, Timele 
eum ifui potest et corpus et animam perdere in 
ge/iennam. Ce divin Maître ne balance point 
à nous proposer la crainte, comme un motif 
naturel du courage avec lequel nous devons 
arraclier l'œil et couper le bras qui nous 
scandalisent j parce qu'il vaut mieux enti^er 
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dans la vie n'ayant qu'un bras et qu'un œil 5 
que d'être jeté dans les feux éternels en eu 
ayant deux. Quoi! M. F., devenus ses dis- 
ciples^ nous rougirions de nous exciter a 
des sentimens auxquels il nous a exhortés 
Jui-même? Nous négligerions de nous pé^ 
nétrer de cette crainte salutaire, qui a tant 
de part à la conversion du cœur, et coh- 
séqueuiment à rafTaire du salut ! Loin de 
nous une spiritualité si mal entendue, etc. 
Les pécheurs ne font tant d'efforts pour 
affoiblir en eux l'impression de la crainte, 
que parce qu'ils ne peuvent douter de l'as- 
cendant qu'elle auroit sur leurs cœurs. 

Mais cette crainte des jugemens de Dieu 
doit être le prix de la foi qui l'inspire. La 
foi e^t.le commencement du salut, le fon- 
dement et la source de toute justice. Elle 
nous découvre à la fois et nos devoirs et 
nos désoinires , notre excellence et notre 
corruption , ce que nous avons reçu de Dieu 
et ce que nous sommes devenus par nous- 
mêmes, ce que nous devons être et ce que 
nous ne sommes pas, les récompenses qtii 
nous attendent , et les châtimens qui nous 
menacent, mVis sur-tout que nous pouvons 
sortir du malheureux état, où nous sommes, 
par la grâce et par la rédemption de J. C. 
La crainte est donc une suite naturelle de 
la foi; car comment,, lorsqu'on a la foi « 
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pourroit-on ne pas craindre les horrible^ 
cbatimens que méritent et notre conuptiori 
et nos désordres ? Mais ces châtimcDS ne 
sont ni le seul ni même le principal oVjët 
que la foi propose : J. C. Sauveur et Récon- 
ciliateur des hommes est celui qu'elle envi- 
sage plus que toute autre chose , comme 
l'objet aimable et consolant que Dieu nous 
a proposé, dit TApôtre, afin qu'il fût pro- 
pitiation pour nos pèches dans son sang. 
Ainsi toute crainte de Die,u, qu*on suppo- 
seroit dépouillée d*un mouvement d'espé- 
rance, ne sauroit jamais être la crainte 
qu'inspire la foi chrétienne, la seule q^ii 
soit capable de conduire Thomme au salut 
La crainte est comme un premier ébran- 
lement, qui se termine à tourner Thonmie 
du côté de l'espérance. Une ame abattue 
par la crainte des jugemens de Dieu, cherche 
de quoi soulager l'inquiétude qui l'agite : 
elle cherche avec empressement une ressource 
au malheur qui la menace. Or, la même 
foi qui l'a jetée dans la crainte, lui propose 
les grands motifs de confiance qu'elle doit 
avoir en Dieu par Jésus-Christ. 

II. POINT. 

Le premier avantage de cette crainte, est 
donc de suspendre l'exécution des mauvais 
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désirs et des pensées du péché; Celte exé* 
cutioD ajoutée aux désirs et aux pensées du 
péché, ajouteroit considérablement à la force 
de la passion et de l'habitude. Il est donc 
visible que cette exécution arrêtée, affoiblit 
et l'habitude et la passion. Mais elle ne se 
borne pas là, elle change la volonté ell#- 
mê-ne ; second avantage beaucoup plus con- 
sidérable qu'on ne pense. Donnez -moi , M. F. , 
un voluptueux, emporté tant qu*il vous plaira 
par Tamour du plaisir ; mais que Dieu , par 
sa miséricorde, frappe dans le temps même 
de son emportement, et pénètre des plus 
vives lumières de la foi ; à qui ces lumières 
développent tout à la fois, et les horreurs- 
de sa conscience, et les terribles châtimens 
qu'il attire sur lui; qui voit l'enfer ouvert 
sous ses pieds , et qui entend la trompette 
fatale qui ne cesse de faire entendre à ses 
oreilles ces paroles redoutables: Levez-vous, 
morts, et paraissez pour le jugement; je veux 
que son cœur ne soit pas encore changé, 
ni converti ; mais si vous ne le supposez 
aussi détestable qu'un déi^on et privé par. 
conséquent de toute foi surnaturelle ; ou s'il 
ne dit pas comme Caïn: mon iniquité est 
trop grande pour en mériter le pardon, ce 
qui feroit de sa crainte, non plus une crainte 
qu'inspire la foi, mais plutôt un désespoir, 
dont le principe ne pourroit être que dans- 
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une iiifî lélilé co;Ho:nm.*e ; faut-il conaoUre 
les hoin nés pour supposer que, pendant que 
ce- terribiCS pensées occii[>eront son esprit^ 
Si pasiion en sera ralentie, et que ses désirs 
en seront î)eauconp moins vifs f 

Eh ! par où commence le péché , M. F#, 
et par oh fînit-il ? AverterurU oculos suos^ nt 
piJercnl cœhim neque recordarentur judkiorum jus-- 
torum: ils délournèrent leurs yeux pour ne pas 
Toir le ciil, et pour ne plus se souvenir des 
justes jugemens de Dieu. Est-ce des mal« 
heureux vieillards qui voulurent autrefois at- 
tenter à la chasteté de Susanne, ou de vous , 
pécheurs , que l'Ecriture parle ? Oest tout 
à la fois et des vieillards et de vous. Car 
pour peu que vous réfléchissiez sur vous* 
mêmes, vous vous reconnoîtrez à ce carac- 
tère. Comme eux , vous avez commencé par 
détourner vos yeux du ciel , et par étoufier 
le souvenir des jugemens de Dieu, jugemens* 
aussi justes que redoutables. Combien yoixs> 
en a-t-il coûté de combats avant le pre-^ 
mier crime , et de reproches après l'avoir 
conimis ? Et plût à Dieu que vous les eutSK 
siez écoutés , ces reproches , et que éc sou- 
venir , que vous ne bannîtes d'abord qu*a^ 
vec peine , eût pu se soutenir contre vos 
efforts redoublés I Mais le péché que vous 
commîtes d'abord en écartant ce précieux sou- 
venir, ne vous a conduit à son tour que trop 
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ioaturellement à le perc^ie tout à-faît , h le 
fcannir absolument de votre cœur ; et peut- 
être même vous a t-il déjà poi tés à regarder 
la religion comme une chimère , ou du moitis 
à chercher avec empressement de folles rai- 
sons et des prétextes insensés, pour vous 
persuader qu*elle pouvoit l'être. Pourquoi tout 
cela , M. F. , sinon parce que le souvenir 
de ces jugemens est trop incompatible avec 
le péché. Or , comme ce n'est qu'en perdant 
ce souvenir qu'on est tombé , ce n'est qu'en 
le rappelant qu'on se relève. 

ML POINT. 

Mais, di(es-vous, comment accorder cette 
crainte du Seigneur et de ses redoutables ju- 
gemens , avec la confiance que la religion 
nous inspire en la bonté infinie de notre Dieu ? 
Vous me demandez, M. F. , comment on 
peut accorder la crainte et la confiance ; et 
moi je vous demande s'il est possible de les 
séparer, quand on comprend bien quel est 
leur objet Plus nous examinerons solidement 
notre sainte jeligion, et plus nous nous con- 
v;àncrons que jamais nous n'avons rien à 
craindre de notre Dieu ; ou que si nous en 
avons quelque chose à craindre, ce n'est 
que parce que nous avons tout à craindre 
À^ nous-mêmes. De. son fond. Dieu n'a que 
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de la bonté , parce qa*il est la hotité 
même : De suo bonus. ; et s'il est redoutable 
dans ra justice, il ne l'est et ne le sera ja- 
mais que du nôtre : De nostro fusfus. 11 aime 
les âmes qu'il a faites à. son image, dit TE- 
criture; et parce qu'il les aime, il veut quô 
tous les hommes soient sauvés , et qu'ils ar» 
rivent a la connoissance de la vérité. Mais 
si du côté de Dieu, nous devons tout es- 
pérer , n'avons-nous pas tout à craindre du 
nôtre ? Comment seroit-il donc possible à la 
religion de séparer ces deux objets ? Que le 
juste craigne , parce qu'il peut tomber, et 
parce qu'il n'a de son propre fonds que la 
corruption et la foiblesse en partage ; que 
le pécheur craigne , parce qu'il ne sauroit 
jamais trouver en soi , ni de quoi se rele- 
ver de ses chûtes, ni de quoi détourner les 
justes châtimens qu'il a mérités ; c'est parce 
qu'ils ont tout à craindre d'eux - mêmes , 
qu'ils doivetit l'un et l'autre, le juste remer- 
cier , prier, veiller, marcher avec attention , 
mortifier ses sens , garder son cœur avec la 
plus grande sollicitude ; et le pécheur s'af- 
fliger, implorer • gémir, rappeler les désordres 
de sa vie dans Vamertume de son cœur , ra- 
nimer sa foi, s'aiguillonner , pour ainsi dire y 
lui -- n>ême par la crainte des flammes éter- 
nelles. En un mot, c'est parce que l'un et 
l'autre ont tout à craindre d'euj&** mêmes ; 
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Sata§Ue , confendite ; n'oubliez rien de tout ce 
que vous pourrez , et de ce qui dc^pendra 
de vous , ou pour vous soutenir, ou pour vous 
relever. Mais c'est aussi parcequ'ils ont l'un 
et l'autre tout à craindre d'eux mêmes, qu'ils 
doivent l'un et l'autre s'abandonner également 
et sans réserve à la bonté de Dieu , de la 
quelle ils ont tout à espérer et rien à craincbe. 
Dites -moi donc , vous , qui trouvez qu'il est 
si difficile de concilier la crainte avec la con- 
fiance, si Dieu envoyoit aujourd'hui un de 
ses anges vous assurer de la rémission de 
vos péchés et de votre salut éternel , comp- 
teriez-vous alors sur sa bonté ? Oui , sans 
doute , me direz- vous , et ce séroit un crime 
de n'y pas compter. Et moi je vous dis , 
M. F., que vous n'y compteriez pas plus., 
que vous comptez aujourd'hui sur sa mi- 
séricorde, et qu'il ne vous seroit pas même 
possible d'y compter davantage. Car sur quoi, 
compteriez - vous alors ? Sur la parole de 
Dieu, et sur la vérité de ses promesses? Mais 
la vérité de ses promesses et sa bonté sont- 
elles deux choses différentes ? Quoi ! parce, 
qu'il ne vous propose aujourd'hui que sa. 
bonté, parce qu'il veut qu'à cet égard le 
sacrifice soit plein, et n'ait d'autre objet qu'elle, 
la jugeriez - vous si peu digne de vos hom- 
mages, que vous ne puissiez vous résoudre 
k l'offrir ? Offrez-le donc , ce sacrifice de. 
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sa justice, âmes de peu de foi, et méfiez 
votre confiance dans le Seigneur : Sacnfi^ 
cote sacrificium jnstiliœ , et sperate in Domino, 
Mais toute ma vie n'est qu'il orrenr ; mes 
péchés se sont multipliés au - dessus des che- 
veux de ma tête ; et si Dieu me voit le! 
que je me vois moi-même, je ne saurois être 
h ses yeux qu'un objet de colère et d'horreur. 
S'il vous voit tels c|ue vous vous voj-ez , 
M. F. , en doutez- vous; ou plutôt n'est-il pas 
certain qu'il vous voit beaucoup mieux que 
vous ne vous voyez ? Eh ! que devîendriez- 
. vous , s'il vous exposoit à vos yeux , tels 
qu'il vous voit, et tels que vous êtes ? Mais 
ce n'est point en vous qu"il prendra les mo- 
tifs de sa miséricorde. La connoissance que 
vous avez de vos misères et de vos crimes 
vous effraie ; mais qui vous l'a donnée , cette 
connoissance ? L'aviez - vous , lorsque vous 
avaliez le péché comme l'eau, lorsque vous 
étiez si sages à vos propres yeux, lorsque 
vous disputiez avec tant de confiance contre 
les maximes de l'Evangile, et lorsque vous 
vous refusiez avec tant d'opiniâtreté à ces 
mêmes lumières, dont l'éclat vous développe 
les horreurs et l'iniquité de votre vie pnssce? 
Il ne falloit |X)ur vous perdre que vous lais- 
ser dans cet aveuglement , et vous ne pouviez 
arriver au salut sans en sortir. Quoi ! parce 
que Dieu vous a fait connoitt*e votre étaf , 
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parce qu'il vous a fait sentir votre foiblesse 
et votre misère , parce que vous ne sauriez 
plus ignorer le besoin que vous avez de lui , 
parce. qu'en un mot, vous sentez bien ^^i. 
joùrd'hui qu'iî n'y a plus pour von» îié res- 
source qu'en lui , vous vous croyez perdu! 
ffe voyëz-voiû pas que la connoissance de l'a- 
byme dé vos misères est une grâce que vou» 
avez reçue de sa bonté , et que cette grâce 
est pour vous le gage <le ses bonnes grâces , 
tjui seront le prix de votre confiance ? 

Oh , combien , M . F. , la crainte et les 
frayeurs du chrétien lui deviennent-elles pré- 
cieuses ^ c^uand il les envisage de la sorte! 
Chaque degré de connoissance qu'il acquiert 
eu sur ses misères, ou sur ses devoirs, le 
consolé ; le sentiment de sa propre foiblesse 
ne sert qu'à rattacher plus fortement à Dieu: 
S'il eût voulu me perdre, dit- il avec la mère 
de Samson , m'auroit *■ il montré toutes ces 
éhoses? Si nos occidere Qoluisset ^ numffuiâ nobis 
cskndisset hœe omnia ? Et pourquoi suis -je donc 
perdu, sinon pour m'être opiniâtre trop long- 
temps à ne pas les voir ? C'est-à-dire , M. F., 
que le Vrai chrétien s'élève par la crainte 
jusqu'à l'espérance , et de l'espérance jusqu'à 
Tamour qui consomme en lui la justice, et 
qui , après Tavoir fait passer du vice à là 
vertu, lui en procure la récompense éter4 
pelle. 

TomJF. ^ 
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OBSERVATION 

Sur les dimanches qui peuvent suivre le 
vingt^ualrième après la Pentecôte* 

jLiOESQU*iL y a plus de vingt-quatre dimanches 
après la Pentecôte, on peut recourir aax 
sujets d'instmction qui se trouvent indiqués 
pour les dimanches qui ont été omis après 
TEpiphanie, ou les choisir parmi ceux qui 
ii*auroient pas été traités dans l'année ou 
qui demandent un nouveau développement 
La même matière pouvant être présentée 
sous difierens points de vue, il n*est pas 
ilifficile à un pasteur éclairé de parler plu- 
sieurs fois sur un sujet important , sans se 
répéter. D'ailleurs cette répétition convena- 
l>Iement ménagée ne peut produire qu*un 
très -bon efTet 

L'approche de la fin de tannée ecclésias- 
tique, nous montre le temps qui s'écoule, 
potre heure dernière qui s'avance^ les |n- 
gemens de Dieu qui sont près, et les portes 
de Téteraité qui s*entr'ouvrent Aussi notre 
mère la sainte Ëglise ncrus rappelle en cette 
saison de grandes et de fortes vérités, afin 
de nous exciter par une salutaire frayeur à 
opérer notre salut avec crainte et tremble- 
ment. Nous reconnoissons l'esprit qui l'anime 



après la Pentecôte. 4^5 

et sa tendre soQicitude par le ckoix des 
é{dtres et évangiles de ces quatre dimanches , 
où elle nous répète ce qu'elle ne cesse de 
nous dire dans le cours de Tannée. Nous 
allons indiquer les sujets dont un pasteur 
pourra entretenir ses paroissiens. Comme ils 
sont presque tous traités dans les projets ie 
vrânes^ nous renvoyons au tome et à la 
page où il en est parlé. 



XXV. Dimanche après la Pentecôte. 

JËpilre* S. Paul aux hébreux. XIL ii— 15. 
Ei^angile. S. Matthieu. Vil. 12-14. 

Sur Tévangile, on parlera de la voie large 
iCt de la voie étroite. Celle-ci conduit au ciel 
que nous devons désirer. Tom. IL page 366. 
que nous devons craindre de perdre. I. 368. 
La voie large conduit en enfer. IV. 299. 3i j« 
Le petit nombre des élus peut trouver place 
ici. I. 35 1. On pourroit encore y parler dé 
l'amour du prochain. IV. iio. 

S|nr 1-épître, on peut parler des souf- 
frances. L 260. et de la manière de sanc« 
tifier son travail. IIL 2oa, 
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XXVI. Dimanche après la Tentecôtc. 

Epiire. La seconie de S.Pierre. L 5-ii. 
Evangile. S. Matthieu. VIL 24. jusfià la fin. 

On peut entretenir les fidèles sur lés illa« 
siohs et le faux désir du saihit IV. 161.; sur 
Téxcellence et la vertu de la doctrine évan- 
gélique. I. 36. 3 17. ; sur la vérité de la reli- 
gion et nos devoirs envers elle. I. 307. IL 
328. et enfin sur la foi pratique. IV. 388. 



X XVI L Dimanche après lu Pentecôte. 

Epître. La seconde de S. Pierre. IIL 8—1 4» 
Epangiie.Sf Matthieu, XXV. i— 13. 

Combien de choses intéressantes et fortes 
à dire sur la parabole des viei^es sages et 
des vierges insensées. On y fait venir la né- 
cessité dts bonnes oeuvres. DI. 193 , la mort 
des justes et celle des pécheurs. On peut 
y montrer le danger du délai dé la ôbiiversi^n. 
IL 16. Une autre fois 6n y {iarlera de la 
prudence du salut. IIL 38i. La vie prâente, 
dira-t-on, est le tempà de cette prudence. 
La mort et le jugemebt ne sont pas le temps 
de la préparation ; la porte du Ciel une fois 
fermée, ne se rouvre plus. Le monde, que 
nous habitons, sera détruit; un nouveau monde 
succédera au monde présent ; ce changement 
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arrivera bientôt. Malheur à qui n'est pas 
prêt pour entrer dans cette éternité ! . • . • 
On trouve dans y Evangile médifèet dans V Année 
apostoliqiu^ d'excellentes réflexions sur ces 
frappantes vérités. 

XX.FIIL Dimanche après la Pentecôte. 

Eptlre. De la seconde de S. Paul aux ThessaL 
IL la. jusifu'à, lafitt^ et le 3- ^« du IIL chap. 
Evangile. S. Jean XVI L ii. jusjju'à la fin ^ 

On ne peat mieux terminer Twoée cbr^^^ 
ti^nne^ qu'en entretenant 1^ fidèles sur le 
bonheur de leur vocation h 1^ foi. IV.gS; q.u*ea 
les prémunissait contre la séduction des en- 
nemis du salut. I, 24^* » ^^ qu'en leur parlant 
de la gloire du ciel pour réveiller en eux 
le désir d*y arnver. II. 366. Ce seroit une 
belle péroraison que le développement de 
la touchante prière de Jésus à la suite du 
sermon de la Cène. Un pasteur animé de 
resprit de Dieu, y puisera des traits pathé- 
tiques et onctueux , propres à lui gagner la 
confiance de son peuple et à Tattacher de 
plus en plus au Dieu des miséricordes; tel 
est le but de son ministère. Heureux celui 
qui le remplit ain^ jiour la gloire de Dieu, 
sa propre sanctification et celle de ses 
ouailles ! Fiat y fiât. 

F J N. 



TABLE 

DES MATIERES 

CONTENUES DANS LE TOME QUATRIEME. 



Pour le X. Dimanche après la 

Pentecôte. 

Homélie sur la-paraboU du Pharisien 

et du PubUcain ^ 3 

Sur VOrgueUy 18 

Sur r Humilité, 33 

Moyens d^ affermir les fidèles dans Thu- 

milité , 46 

Pour le XL Dimanche après la 

Pentecôte» 

Sur la surdité spirituelle > 58 

De la manière de bien faire toutes nos 

actions, 76 

Comment FEi^angile opère notre sahd , 87 

Pour le XII. Dimanche après la 

Pentecôte» 

Sur le bonheur des Chrétiens , 9$ 

De V amour du prochain y . 110 

Pour le XIII. Dimanche après la 

Pentecôte» 
Sur la lèpre spirituelle ou le péché , 12S 
Sur la reconnoissance que nous datons à 



TABLÉ. 43^ 

Dieu pour les biens que nous recelions 
de lui, 129 

Pour le XTV. Dimanche après la 

Pentecôte. 

De r obligation de sentir Dieu seul , i4^ 

Sur t importance du salut , 1 58 

Sur le faux désir ou la négligence du 

salut , 161 

Pour le XV. Dimanche après la 

Pentecôte. 

De la préparation à la mort y . 164 

De la m,ort de Vame par le péché , et de 
la résurrection spirituelle , 176 

De V esprit du christianisme , i85 

Pour le XVI. Dimat^che après la 

Pentecôte. 

Sur la sanctification des dimanches et 

des fêtes y 193 

Sur Vaçarice , 210 

Sur V ambition j 322 

Pour le XVII. Dimanche après la 

Pentecôte^ 
Sur T amour de Dieu , 235 

Sur la facilité , t utilité et la rareté de 

t amour de Dieu. 25 1 

POUR LE XVIII. Dimanche après la 

Pentecôte. 
Sur la paresse dans les exercices spi- 
rituels , 262 



44® TABLE 

iSur lesjugemens téméraires , ^7 J 

&ur la charité envers les malades , 286 

Pour le XIX. Dimanche après la 

Pentecôte. 

Sur T enfer des mcan^ais chrétiens , 299 

Sur le petit nombre des élus , 3 1 9 

Pour le XX. Dimanche après la 

Pentecôte. 

Sur le bon usage des maladies , 332 

Sur les deçoirs des makres ençers leurs 

domestiques , ^ 345 

Pour le XXI. Dimanche après la . 

Pentecôte. 

Sur le pardon des injures^ 356 

Pour le X^II. Dimanche après la 

FewïëcÔtë. 
Sur nos dei^oirs envers nos Souverains , 

363. 
De T hypocrisie y 373 

Pour le XXIII. Dimanche après la 

Pentecôte. 
Sur la foi pratiqué , 388 

Sur la mort des justes, 397 

Pour le XXIV. Dimanche après la . 

Pentecôte. 

Sur le zèle de la reUgion , 4^9 

Sur la crainte de Dieu , é^zi 

Obsen^ations sur les dimanches quipeui^ent 

suii^re le vingt - quatrième après la 

Pentecôte y ^3^ 

Fin de la TaJAe du To^sAfc c^^\:rvfexûft.. 



TABLÉ GÉNÉRALE 



DES 



SUJETS TRAITÉS OU INDIQUÉS 
DANS LES QUATRE TOMES. 



Nous marquons le tome par les chiffres romains ^ 
et la page par les chiffres akabes* 

Nota, Les avis sur le choix des matières à traiter, 
et le plan général d^instruction pour une année 
chrétienne , sont au commencement dn tome .!• 
Les vues particulières de TEglise , dans le ch<ûx 
des évangiles , sont expliquées chaque dimanche , 
durant le cours de Tannée. Voyez aussi dans cejtte 
table , les mots : Prônes , Homélies , Para- 
phrases. 

A. 

Abus des grâces. Tome III. page ^^o* 
Actions. Uii chrétien doit faire toutes ses actions 

au nom de J. CL 3o3. Manière de bien faire 

toutes nos actions. IV. 76. Voyez Travail. 
Adversités^ A/Dictions. ( du bon usage des ) L 

1x3. 2ig. 
Alliance spirituelle de Pâme avec J^isus et de 

Jé^us avec Vame» I. 2lo3. 
Ambition» IV. 222. 
Ame, Son excellence. L 63, Nous devons à Diea 



442 T A B I. s 

le licrifice de notre anc I. i^Su Chaque 6^ 
dile doit travailler à la emctificitioo de son 
ame. L 35i. De la tiédeur de TaoK. L 220. Le 
malheur d^uiie ame en péché et mm bouheor 
après la délirrance. II. 33. De la mort de Tame 
par le pécbé el de ta réfurrectioo ^întueUe. 
IV. 176. 

jtmour de Dieu, Tcmetfm et commeot imms dt- 
voni aimer Dieu. tST. aSS. Fadlîlé ^ otifité et 
rareté de cet amour. Vf* aSt^ 

jtmour de Jésus. Moii& et manière de raimer, 

II. 4»4. 

jtmour du prochain. Nom devons Taûner et 

comment. IV. iio* 
jtmour des ennemis. Voyez Pardon des injures, 
jtnnée* Réflexions sur Tannée qui finit et sur celle 

qui va commencer. I. 91. 9;* 
jtscension. Avantages que Tascension da Sauveur 

a procurés aux hommes. II. 376. 
jtumone, he précepte , les avantages , les qualités 

do Taumône. 111. 365 et suivantes. 
jtvarice. 11. 99. IV. a 10. 
jt^ent* I« lo. i3. • • • 
jtycuglemeni spirituel, I. ^25* • 
jtvis aux d\fférens âges et états. 1 no et smV. 

B. 

Banquet eucharistique. I. ao2« 

Baptême, De ses effets et des engagemens que nous 
j avons contractés. I. 176. Sur les cérémonies 
du baptême. I. 1Ô7. Obh'gations de ceux qui 
ont été régénérés. II. 3 1 3. III. 267. 394. 

Bonnes œuvres. JNécessité et pratique des bonnes 



DBS M A T I i R £ 8. 44^ 

c. 

Cana. Noces de Cana. I. i88. 

Cantiques spirituels, I. 3b i« 

Carême, h 4>^- H* i* a8. Prière da soir en Ca- 
rême. II. 8. 

Carnaval, (sur les débauches du) I. 35o. 4iS 
et suivantes. 

Catholique, Yojez Religion, 

Célibataires, h ii3« 

Cendres. ( stir la cérémonie des ) I. 43^k« 

Chansons mauvaises» h 3o2, IL 99. 

Charité. Son excellence et ses qualités. I^ 43^4 
Voyez Amour de Dieu, 

Charité chrétienne, ( Devoirs généraux de la ) 
I. 2o5. 277. Voyez Amour du prochain» 

Charité envers les malades. lY* 2Q6, Voyez Ma'- 
ladies. ■ ■ ' 

Chasteté, Voyez Pureté, 

Chdtimens de Dieu. Nous devens les craiadrei. 
I. 372. 

Chrétiens, Sur lè boidieurdes vrai» chrétiens. IV. 
gS. Sur le malheur des mauvais. IV. io3. Les- 
chrétiens doivent imiter J. C. I* 3ao ^ écouter 
les instructions des pasteurs. I. 204 fOiener une- 
vie morti6ée. III. 394* Les mauvais chrétiens* 
seront punis plus sévèrement que les juifs. III. 
453.. De renfiir des mauvais chrétiens. IV«2g9« 
3i7« Voyes Bàptémei 

Christianisme. ( sur Pesprit du ) IV. i85^ 

Ciel. Nous devons le désirer. II. 366» Noos de-— 
. vons craindre, dé le perdre. I. 368* 

Circoncision. Le mystère) la droonciaioa'spiri* 
tueUe«L 201. iaa« ^ 

\ 
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Colère^ Du vice âe la colère et de ses remèilcs. 

III. 21 4. 
Commundemens de Dieu. Il faut les observer» 

III. 3ii. ! 

Communion. Annonce de la communion paschale. 
II. i49- Be la préparalioa à la conununioja 
paschale. II. loi. Dispositions qui doivent pré- 
céder j accompagner et suivre la communion 
paschale. Il* 2t3. Dispositions prochaines pour 
une bonne communion. II. 226, De l'action de 
grâces. IL 23 1 • Comparaison du pain commun 
et de Peucharîstie. II. 1 13» Parallèle delà Pâques 
ancienne avcfc la nouvelle II. 122. De la fré- 
quente communion. IIl. 1 16. De la communion 
sacrilègft. II. 167. i85. 
Compagnies, Il faut fuir les mauvaises I. 28^. 
Compression de la Ste. Vierge* (fête delà) II. 200. 
Confession, Annonce de la confession paschale. 
II. 7. 149. De Pobligation de la confession et 
de ses avantages. II. 6ft« Du défaut de sincé- 
rité. II. 74. Disposftions requises pour faire une 
bonne confession. II. 89. 
Confrérie du très-saint Sacrement. III. iSg. 
Connoissance et science de Jésus, I. 71. 
Cennoi^sance de soi-même» I. Go.Toyez Passion 

dominante. 
Contrition, II. 89. 

Conversion, Quels sont les marques de la vraic^ 
m. 33 1. Quels en sont les hiotifs. III. 338. 
Du délai de la conversion. II, 16. 
Corps, Nous devons à Dieu le sacrifice de notre 

corps." L 167. 

Crainte. De la crainte de Dieu et de ses juge- f 

mens. IV. ^zi. y 



DES Matières. 44^ 

Croix. Grandeur 4a «acrince de la croix , vertu 
de ce sacrifice , abus que plusieurs en font. JI. 
j86. 

D. 

1 

Dettes temporelles^ I. 276. 
Devoirs Des pastçurs à l'égard des fidèles. I. 69. 
Ils doivent s'^appliquer à réprimer les dissen-r 
lions qui nais&eot dans leurs paroisses. I. 68. 
Devoirs des fidèles à Pégard des pasteurs. L 69* 
Des enfahs envers Dieu et leurs père et mère* 
I. i33. Des pères et mères envers Dieu et en- 
vers leurs enfans. I. i^w Exemple de Marie et 
Joseph cherchant Jésus. I. i45. Des mattres'enr 
vers leurs doâicstiques. I. aaS. IV. 345. Des 
domestiques envers leurs mattres. I. 2âi5. De 
chrétiens envers Dieu et le prochain.!. 149* 239. 
Devoirs généraux qu'impose la charité frater- 
nelle. I. 2o3. Devoirs envers les puissances lé- 
gitimes. I. 275. IV. 363. Devoirs envers soi- 
même. I. 240. Fidélité à s'acquitter des devoirs 
de.son état. L 175. 

Dévotion sensible. Voyez Grâce^ 

Dimanche* I. 11. De la sanctification des dîv- 
manches et des fêtes. IV. 195. 

Divertis semens profanes» I. 366. Voyez Carna- 
val^ Récréations, 

Docteurs. On doit se précautionner contre les 
faux, lll, 276. 

Doctrine évangélique. Voyez Evangile • 

Domestiques. Voyez Devoirs des 

Dons de Dieu. Nous devons les faire valoir. I. ao3. 

Douceur. I. 299. 
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EgUse. CooDoisniice àe k Tëriuble. IL Z2S. 
Eglises maiérîelUs. Do respect qui leur est dà. 

III. 433. 45 1. 

Elus. ( Le petit BOiabre de» ) L 35i. lY. 319. 

Emploi» Yoycf Voeaiion, 

Endurcissement dans le péché. UL 407. IV. 58. 

En/ans* Yojes Devoirs des 

Enfer, l. xn^ De Ten&r des mairraîs diréiiens. 

IV. 299. 617. 

Ennemis, Cooduiie à tenir envers eux. I. sSy. 

Epiphanie. I. iaS* 

Espérance chrétienne. I. 267» III. ^9. 

Eierniié, Sa iongaear. H. 34i. 

Eucharistie. Différence da pain eucharistiqne et 

du pain matériel. IL 11 3. Bonté de J. C. dans 

rcticharislie. ibid. 11 5* 
Evangile. Ce que cVst que l'Evangile et ce que 

nous devons en pratiquer. I. 36. Vertu de la 

doctrine évangélique. ibid. 817. Comment TE- 

vangilc opère notre salut. IV. 87. 
Examen de conscience. H* 9t. 
Exemple^ Sur le bon exemple. I. 238. 
Exercices spirituels. Voyez Paresse. 

F. 

Fèie^'Oieu* ( A.nnonce de la ) IIL 7. 54- Institu- 
tion de la Fête-Dieu. III. 57. Reconnoissance 
ouvert J. C. dans le tiès-saînt Sacrement. III. 
75. Renouvellement de piété envers J. C« pré- 
sent sur aos aut«li» lU. 87. Pour le dîmancbe 
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dans Poctare. III. gS. Sujets pour toa3 les jours 

de Toctave. ihid» 1 1 3. 
Fidèles. Voyez Chrétiens. 
Foi, Sa nécessite et ses aranKages* L 31^7. Sur h 

foi pratique. IV. 388 • 

G. 

Grâce» Du besoin qae nous avons de b grâce* 
IV. 47. Du prix de la grâce et de Pusage qu'où 
en doit faire. I. 4oo. De la perte de la grâce 
et de la dévotion senâble, I. i5g. De Tabu» 
des grâces. III. 4^0. 

H. 

Homélie S aria fuite de Jésus en Egypte. I. 127. 

— Sur Tévangile du second dimanche après 

l'Epiphanie. I. 190. 

— Sur rëvangile du V. dimanche après TE- 

piphanie. I. 279. 

— Sur la retraite de Jésus dans le désert. II. 23. 
— • Sur rentrée triomphante de J. C, à Jé- 
rusalem. II. 214* 

— Sur la parabole du pharisien et du publi— 

caîn. IV. 3. 
Honneurs de ce monde, IV. 23o. Voyez Ambition, 
Humilité, IV. 1 1 . 33. Moyens d^aSermir les fi- 
dèles dans Phumilité. IV. 46* 
Hj-pocrisie. IV. 373. 

L 

Impureté, II. 99. 

Incarnation* Du besoin qne noas avions de la 
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Teoae da Messie. I. 56. Sar le bienfait de Viu' 
carnation et la reconnoissance que nous lui de- 
vons. I. 5o. 117. 
liyures. ( Sur le par4ou des ) lY. S56. 



J. 



5r, Jean- Baptiste. Dessein sur sa prédication, l. 38. 
Ses vertus, ihià. 78. 

Jésus-Christ. De Jésas-Christ et de son Evangile. 
' I. 32. Nous devons nous préparer à recevoir 
J. G. dans nos cœurs. I. 4^* De la connoissance 
ou de la science de Jésus. I. 7 1 . Sur les mys- 
tères du Sauveur. L 102. Sur le saint nom de 
Jésus I. 124.11 est né pour la perte et le salut de 
plusieurs. 1. 1 14« Fuite de Jésus en Egypte. I. 127. 
Son voyage à Jérusalem. I. i3i. Vie de J. G* 
depuis l^âge de douze ans jusqu^à sa vie évan- 
gélique. ibid. 329. Retraite de Jésus dans le 
désert. 11* 23. Sur Tamour de Jésus. II. 4i4- '^ 
faut imiter J. G. II. 97. 235* Foi en Jésus res- 
suscité. II. 3o4. Sa vie évangélique. IIÎ. 161. 
Il promet le St. Esprit, II. 4^7* Fidélité cons- 
tante, au service de J. G. III. 244- 

Jeûne» II. 24* 

Jeunes gens*!* no. i33. 

Joie. Gelle des fidèles doit être sainte. I. 80. 

Jugement général» Description du jugement gé- 
néral. I. i3. 20. De la pensée du jugement. I. 
23. III. 359. Différence de Tétat des bons et 
des méchans au dernier jour. 1. 292. De la crainte 
desjugemcns de Dieu. IV. 4^1. 

Jugement particulier, III . 344» 
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Jugemens téméraires. IV. 273. 

Justes. Conduite qu^ils cloivent tenir à Pégard des 
pécheurs. I. 275- De la mort des justes. lY. Sgj. 

Justice divine. La sëvérlté et Téquîté de la jus- 
tice divine , diaprés Thistoire du déluge. I. 875. 

L. 

Lecture spirituelle. I. 47* Lecture pour pr6ne. 

I. 320* 

Lèpre spirituelle. IV. laS. Lépreux guéri. I, 208. 
Liyres saints. I. 5o. Livres dangereux. I. 48.. 

Maîtres. Voyez Devoirs des 
Malades. ( Charité envers les) IV. a86. 

Maladies. De Tusage qu^il faut en faire. I. 210. 

IV. 332. 
Malédictions. III. 227. 

Mandement de V Ordinaire pour le Carême, h 4i3. 
Mariage. Sur le mariage. I. 188. 198. 
Méditation. Voyez Oraison mentale. 
Messe, Du saint çacrifice de la messe. III. 96. 
tfessie. Dispositions pour profiter de sa venue. 

I, 58. 

Miséricorde De J. C. envers les pécheurs qui 
s^égârent. III.. 164 ; envers ceux qui reviennent 
à lui. ibid, 178. OEuvrés de miséricorde cor-^ 
porclle. m. 362; de miséricorde spirituelle. 
ibid. 364*, 

Mondé. Dangers que Ton court dans le monde ^ 
par rapport au salut. L 241,. 

Mort. De la préparation à la. port. IV* 164. Sii|[^ 



45o T i B X. B 

k pensée de h mon. I. ipa. De h mort de» 

)05tci. IV. 397. 
MortykéUfon.h 44* 
MuUiplication des pains. Lft première. IL 101. 

La aecoode. III. a4^« 

N. 

Noces de Cana^h 188 et loiv. Célébratioo det 

IIOCC9. ibid. 2#i. 
NoèL Uanière de se préparer à celte fête. L /^i. 

O. 

Octave de la F^te^Dieu. Vojcz Féte-Dieiu 

Oisiveté, 1. 36a« 

Oraison mentale. Sa nécessité , son utiUté y el 

la manière dy raquer. IL 45 1* 
Orgueil. lY. 4. ift 

P. 

Paix chrétienne. IL 280. 

Pdques^ Sur la solennité de cette Cite. II. 246* 
Parallèle de la Pâqnes de Pandenne loi avec la 
Pâques de la loi nouTelle* ihid. ia2« "Des fruits 
que Pon doit retirer de la Pâques, ihid* 269* 
Voyez Résurrection. 

Paraphrases, L'explication des éptires offrant 
plusieurs sujets à traiter, chaque sujet est in- 
diqué dans cette table selon l'ordre alphabétique* 

Pardon des injures. JV.. 356. 

Paresse, De la paresse spirituelle. L %%3u IV • 26a* 

Parole de Dieu. Dis|^oflUion& o^^ w^oa djoyout 
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apporter aux instructions ehrétiennes. I. 392. 
De l'empressement à entendre la parole de Dieu, 
l. 209. Assiduité et empressement. IIL 19a 
Effets de la parole de Dieu. I. 383. 

Paroles déshonnétes. Voyez Chansons* 

Pâ5Jio/2. Dimanche deIaPassion.il. 148. i5a. 

Passion du Sauveur. Réflexions sur ce sujet. If. 
i55. Le souvenir de la Passion du Sauveur est 
propre à nous garantir du péché. I. ^\^*. Nous 
devons imiter les vertus dont J. G*, nous a 
donné l'exemple dans sa Passion. II. 235. 

Passion dominante» î. 63. 

Pasteur, L'évangile du bon Pasteur. If. 3 18. Ex- 
cellence du ministère des pasteurs. I. 69^ Charges 
de ce ministère des pasteurs* 1. 2o4* 4od. Vojez 
Devoirs des 

Patience» I. 299. 

Pèche miraculeuse, ITI. 189. 

Péché, Etat d'un homme dans le péché et moyens 
d'en sortir. I. 310. IV. 12S. 176. Le malheur 
d'une ame dans le péché et son bonheur après 
sa délivrance. II. 33. Principes cteficits dePen- 
durcissement. IH. 407. IV. 58. Péchés des juifs 
dans le désert; ceux des chrétiens seront plus 
sévèrement punis . III. 4^3 et suiv. Malice des 
péchés commb par les chrétiens FV. io3. Nous 
devons mourir au pédié.III. 270. 

Pécheurs» Rien ê^e plus déplorable que leur aveu- 
glement. 1. 4^5. Us doivent prier pour obtenir 
leur conversion. IL 44. Qualités de cette prière. 
ibid^ 45 et suiv. ' 

Pénitence. Sa nécessité , ses i|ualités. II. 4* 9 et 
suiv* 
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Peniecéte. II. 461 et suîv. Voyez Saint— EspriU 

Pères et mères* I. m. i4i« Voyez Devoirs des. 

Perfection . Nous devons travailler k Dotre per- 
fectioD. i. i5a. 

Persévérance. II, 291. 

pharisien et Publicain, IV. 3. 

Première communion. II. 8. i5i. 

Présence de Dieu. L 68. 

Présomption. I. 240. 

Prière* Son excellence et aa nécessité. II. 44* 4,^'^- 
Sa vertu et ses qualités. I. slio. Prière du soir 
en Carême. IL 8. 

Prônes* Sujets à traita depuis le commenceinei^t 
de PAvent jusqu'^à Noël. I. 10. — Depuis ^oël 
jusqu^à la Septuagésiroe. I. 89. — Dçpuis la 3fP* 
tuagésime jusqu'à Pâques. I. 34i* — Depuis 
Pâques jusqii^à la Trinité. II* 244* — Depuis la 
Trinité jusqu^à la fin de Tannée ecclésiastique. 
III. 1. 

Prone Par forme de lecture. I. 3^3. 

Providence. I. 267. III. 249» 

Puissances temporelles. Voyez Souverains., 

Pureté du corps. II. 5i. 

Quarante heures . ( les ) I. 4^4* 

Quasimodo. II. 279. 

Çuatre^Temps.De leur institution. L 53. 70. II. 

4. 4^^* 
Çuinquagésime. I. ^12, 
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R. 

Rameaux, (le dimanche des) II. igg. 

Rechute. II. 354» 

Reconnolssance, Ce qui doit nous y engager cl 
en quoi elle consiste. IV. i3i* 

Recréations, I. 82, Voyez Joie. 

Religion, Qti'est-ce que la religion , comtiilient 
a — t - elle été établie , comment s'est - ellç 
soutenue et perpétuée jusqu'à nous ? IL 
472. Vérité de notre religion et ce qu'elle exige 
de nous. I. 307. II. 32fé. Sur le zèle de la re- 
ligion. IV. 4<^9. 

Repas. ( de la tempérance dans lôs ) I. 364< III* 
255. 

Résurrection^ De la foi en Jésus ress^uscité. II» 
3oi. Vérité de la résurrection de J. C. , néces- 
sité de ressusciter avec lui H. aSy* 

Rogations IL 388. 

S. 

Sacré cœur de Jésus. ( fête du) III. i55. 

iaint^Sacrement, (Confrérie du) Voyez Féte-Dieii. 

Saint— Ef prit. Charité de J. C. dans la promesse 
du Saint-Esprit ^ obstacles à sa descente dans 
nos cœurs. II. 4^7* Importance de se préparer 
à recevoir le Saint-Esprit, et dispositions; II. 

437- . , 

Salut. Importance du salut. iV. i58i F*au^ dejc 
ou négligence du salut. , IV. 161. Dangi'rs que 
Ton court dans le monde par rapport' ad salut. 
I. 2^4 1 • Chaque fidèle doit travailler à sa sàno« 
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lification. I. 357* De la pradence da saîaU UL 

38i. 
ScandaleA. 289. 

Semaint sainte. Manière de la sanctifier. II. 20 u 
Septuagéâme. Esprit de TEglise en ce dimanche. 

1.343. 

Service de Dieu. lY. i43. 

Sexagésime.l.Z'j^ 

•SouffranceSy (amour des^I. 260. Voyez AfJUctions^ 

Souverains, Nos devoirs à leor égard* lY. 363. 

Surdité spirituelle^ IV. 58. 



Tempérance. Vojez Repas^ 

Temps. Sur le bon emploi du temps. I. loo. 

Tentation* II* 2S. 

Testament. Rapport ^^1 j a entre l'ancien et le 
nouveau Testament. IL 1 34* 

Tiédeur. Le danger de la tiédeur et ses remèdet^ 
I. 220. 

Travail. De Tobligation de travaiHer et de sanc- 
tifier son travail. L 35i. 358. llanière da sanc-» 
tifier son travail. III. 200. 

Trinité.Wh lu 2S. 4^. 

V. 

Vertu. Motifs et moyens -de faire du progrès dans 
la vertu. I. i52. 

iTeufs et veuves, 1. 11 3* 

yie. Brièveté de cette vie et longueur de réter- 
nité^IL 341* Motifs de commencer une vie nou- 
velle. L 27. En quoi consiste la vie chrétienne, 
m. 273. 394t 
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JP^ieil homme. Il faut s'en dépouiller. I. 298. 

Vieillard Siméon^ ( ^* ) !• ^ i3. 

Visite au très'Scdnt Sacrement. L. 68. 

J^ocation* De la fidélité à en remplir les devoirs» 
I. 175. 

yolonté de Dieu. Il faut Texécuter ^vec fer- 
meté et con?tance. I. 78. Il faut se conformer 
à la voloiité de Dieu et /Comment. lil. 3^^ 
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Zèle. Sur le aèle de la religioa. IV» ^o^ 






fut BB &▲ TABLS P» MlTliftlSt 



